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LE MÉNESTREL 

FBlANÇAIS, 

DÉDIÉ 

AtrX GARDES NATIONALES 
DE FRANCE; 

Pi R Itf. de Plis , secrétaire - interprète de 8. A. R. 
I^OBIBIBUR , frère da Roi ; GinroN , oflicier d'in- 
&ixtèriîi|; Reomavlt se Warin; Je cheYalier de 
■^Giif'SLAH, et feu le chevalier de Parny. 

|I|15ique de MM. BEAUVARLET-CHARPKirTISli , J.-B» , 

PoiLET , Kretschmeb , de Plis, eu. - 



r^ Anaée. 



A PARIS, 

/PLANCHER, éditeur, me Scrptttte^ 

^ i KTittERV, libraire, nie M azarlne, n. 9e j 
AD£LAUNAY, libraire , au Palav-RoyaL 



1816. 






g. battis k ^fpUx : 



\ui0k\A Collège, of New York, 187S. 



^ HE N M«fR VQ^^Rt-^ ' ---' 

ptosrnnri, IN THB J'fi^WitflUP^L.K O HOOK, MBAR TlTOLI P. 0., DuCHBSS Ck>.. H. ' 



?UBLK LlBRÀHrtfr^mfcer, 1»74. 

*^ " JvDOK.AiMWf AT , witb th« rmnk of Majob, 1846. 

fl» IBbLfkL M. Y. A IIk46 Msigned for •< jr«rt<orù>t(« Omu^mcC," 1849 ; 
ian>4teM>ftAL flr « JMbr<A & viee^* [fint appointmeni— in N. Y. State — to thst n 
V ^ ^^ -■- h1fHertyele< Ive] 1861, lï. F. S. N. Y. 

I ^^"^^IfcAfeWi&iOÎHKiïu ,,*S.*N*.*'V.,"for*" jîrmtofiou* S«nie«9.'* 
[i nt f|LMft«V<ttUMOo(lrTMMiig s ch an honor (the higheit) from S. N. Y.,] «md the o 

attSaorHus brevettfd tluor-General) In tne United States.] 
**8p$eial Aerj "ot**JimaàauMMaoiuiion," Ne» York BtaU LegUlat%r«, AprU, 1868. 



LAWS OS* NEW YORK, Vol. S.— 89th Session, 1866, Page 3143. 
Coneurrtnt Jtt$olution rtouêttina tk$ Oovemor to eonftr upon Briaaditr-General «T". WAJ 
DE PUYSTER \d« P^yder] tke^brevet rank <if Major* {Oéntral] in th« NoHonai Gut 
of Nt%o York. 
Rksolvbd, (if the Senate concur,) That it being a grateful dutjr to acknowledg^ in a salta 
manner the services of a distinguished citixen of thTs State, rendered to the National Quard i 
to the United States prior to and during the Rébellion, the Oovemor be and he is hei^by autb 
ized and requested to confer upon Brigadier-Oeneral J. WATTS DE PUYSTER [de P«yst 
the brevet rank of mmjor-Oeneral in the National Guard of New York, for meritorious aervio 
which mark of honor shall be stated in the Commission conferred. 

<* Statb or New Yobk, m Amembly, April 9tli, 18< 

^11 Of^lLiiHL TÎMilndiji iiliJiilj liiiiiiil - By order of tk* Aeeembiy. 

K n VÎ ■ AT J. fl.'CU8HMAI». CW 

%g \f LÀ X JL f Statb or New Yobk, tu Senate, April SOth, ItN 

The fi^Kgoing Résolution waTdttly'passed. By order qftke Senate, 

*So in origtnal. ^^^^^^^^^^^ Jab. TBBWu.LiexB, Clark. 

MILITARY AGENT, S. N. Y., (in Europe,) 1861-'8. 
HoitOBABY Mbmbbb, Tmibd Cl4ss, of the MiLiTARY Ordbb of the Loyal Lboiox of tiM U.l 

FiBST HoNOBARY Mbmbkr Third (Anny of the Potomac) Corps Union. 

Mbmbbb— lOth June, 1878, DiBBcroR—of the Gbttysburo BATTLKriKLD Mbmobial Absociatio 

MEMBER OF THB Nbthbblandish Litbrary AaaociATioir 

[Maateehappij der Nederlandtche Letterkunde^ at Levden, Holland. 

RECIPIENT. 1856, of Three Silver Medalt from H. R. M. Oscar. King of Sweden and Norwa; 

à.c., for a Military Biograuhy of Lbonard Torstbnbon, Field Marshal, Oeneralissimo ; 

of a Oold Medal In 1858, from Washington Hunt, Govemor S. N. Y^, for 

" Efforts to Improve the Military System of New York," dcc Ac, 

and Suggestions for a Paid Pire Department with Steam ' 

Fire Engines, Ao. Ac: 
of a Oold Medal in 1863, from the Fibld and SxArp Opficbbb of his Command, 9ih 
Brig., 3 Div., N. Y. 8. Troops, " In testimony of their Esteem and Appréciation of hIs 
EfforU towards the Establishment of an efficient Militia," Ac: in 1870, of 
a Magnificient Badob, Mbdal and Clasps voted at the Annual 
Meeting of the Third Corps (Army of the Potomac) 
Union, held at Boston, Mau., Thursday, 
May 5th, 1870, when 
A Retolution was adopted to présent a Goid Medal of the value of $500, to Gen. J. Watts ob 
Pbystbr, of New York, as a testimonial of the apprecitftion by the Corps of his «minent 
tervieee in placing upon record the true history oi Its achievements, and in defending its 
commanders and their men from written abuse and misrepresentation ;" 
and of several other Badges, Medals, àc, for services in connection with the military service 

of the SUte of New York. 

HONORARY MEMBER of the Nbw Jbrsby and of the Minnbbota Histobical Socibtibb, 

and of the Phrbnokosmian Socibty of Pbnnsvlvania Collbob, Oettyeburg ; 

of thePHiLOSOPHiAN Socibty, Miteionary Inttitute, Selin'e Grove, 

and of the Eutbrpban Socibty, Muklenberq Collège, Allentown, Pinneylvania, 

and of the Gasman Lh-brary Socibty, of Nebraeka Collège, Nebraeka City. 

HONORARY MEMBER of the N. Y. Burns Club. 

(Bdrns was a member of the Dumfrhe Volunteere, ot which Col. Arbnt Schdylbb ob Pbystbb, 

8th or King's Foot B. A., was Colonel, to whom the " National Bard of Scotland " addreued, 

Just before his death, in 1796, his '< POEM ON LIFE,") 

and LiFB Mbmbbr of the St. Nicholab Socibty of Nbw York, 

(of which City Johannbs db Pbystbb, firtt <f tke name in Me Neie World, was Sehepen, 16SS, 

Aldtrman, 1666, Burgomatter, 1678, Depvty Mayor, 1677. Mayoralty offered and refueed.) 
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LES CHANTS NOUVEAUX 

DU 

CHEVALiER FRANÇAIS. 
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J.-M. EBERHART, IMP. DU COLLÈGE ROYAL DE FRANGE, 
RUE DU FOUr SAIKT- JACQUES, no la. 
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CHANTS NOUVEAUX 

ru 
CHEVALIER FRANÇAIS; 

Paroles de M. le Chevalier DE PIÏS, 

Secret aire- Inteipréte de S^ A. R. Monsieur, 
Frère du ROI. 

Musique de MM. BEAUVARliET-CHARPENTlER , 

J.-B. P0LI4ET, Kretschbcer , DE Pus , etc. 



Dieu , ma Dame , et mon Roi. 




tnsi 






A PARIS, 

l PLANCHER , éditeur, rue Serpente , no 1 4 . 
€HE2^ EYMERY, libraire , rue Mazarine^ n» 3o j 
(dELAUNAY, libraire, au Palais-Royal. 
i8i4.— i8i5. 
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AVIS Ï)E L'EDITEUR. , 



O^ ^^^ ^^^^ '® Jottmat des Débats 
An lo juin 1 8 1 4 ^ au su jet des Chan- 
sons que I^eareuse ëpoque de la 
restauration a fait naître : 

a Us ont tons ( les Chansonniers ) à 
» fenvi célébré le retour des Bourbons. 
» M* de Piis a rcftronvé ce ton d'alë- 
» gresse nationale ,. eet ^an vraiment 
» patriotique avec lequel- iî chanta au-- 
» trefèis la naissance du Dauphin. Son 
j^ Compliment des Chansonniers du 
» Pont-Neuf â Henri IF sur te rétablis^ 
% sèment de sa statue est rnmplî d'#- 
D riginalHé. H a aussi parodie aVeç 
» beaucoup d^aisance^ en l'honneur de 
> Louis X'VIIï, le fameux air anglais 
» God sa^ the King, Les couplets de 

1*. 



ft ATIS 

» M. de Piis mëriteraient la même for- 
:i» lime que eeux du modèle ;'on devrait 
» les chanter en chœur dans nos salles de 
|k 3) spectacle quand elles sont honorées de 

» la' prësei^ce du Roi oa de quelquHin 
» des Priaces de sa famiJle.yfMci le pre- 
» mier couplet. , . . • etc. ^ . 

La Gazette de Fnmce da xq 

mai i8i4 s'exprime aipsi ; 

« M. de Piis vient d'iKlapJter des pa- 

. ro)«St françaises & Tsâr anglais God save 

» ih€ King. Plusieurs orgues s'en sont 

)) déjà empiai^e&, et^ avant peu il sera 

y aussi populaire qu'en Angleterre. . . « 

« Parmi les poésies que bit édore la 
« plus mémorable circonstance ^ et dont 
» la pk^part reçoivent d'elle; ^^le toujt 
» leur prix , on distingue plusieurs Qian^ 
)^ $on$ de M, de Piis, qui Q^t paru swc^* 
» ce^flyement dans le n^oii». derniers 



» V Invocation à la Paix; le Vœu de 

» Monsieur ^ frère du Roi; le Compîî-^ 

» i7ie/z^ ^e5 Chansonniers du Pont-Neuf 

» à Henri IVsur le rétablissement de sa 

n statue; V Arrivée de LouiaXVIlI^ ou 

» le.God save the King des Français* 

» Les sentimens d'un cœur vraiment 

» français. sont eitprimés dans ces Chan- 

» sons avec beaucoup d'esprit, de fran- 

A chise et d'originalité» » 

Les ettraits jqfjii'on vient de lire 
me firent naître l'idée de rassembler 
les nouvelles productions nationales 
de M. de Plis pour en former un Re- 
cueil. J'en demandai la permission 
à l'auteur , qui me l'accorda. Il eut 
en outre la bonté de m^abandonner 
plusieurs pièces inédites y et me mil 
ainsi h même de publier un Chan- 



T 



S ATIS BS L'éDITfVII. 

sonnier digne k la fois des amateur» 
de la bonne Chanson et des vrais 
Chevaliers français. 

Nota. Nous avons mis en tête des pre-* 
mi^s morceaux la date de leur publication ^ 
pour prouver que M. de Piis a dit le premier 
te que tant d'autres ont répété après lui^ 
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LES 



CHANTS NOUVEAUX 



DIT 



•CHEVALIER FRAIÏÇAIS. 

DIEU, MA DAME ET MON ROI, 

ou 
XE V«U D'UN GARDE NATIONAL, 

▲IR DE M. I«B CHEVALIER DE FUS. 

(18 avril i8i4. ) 
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En a - Tant ! le Gid me con- 
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tem-ple, et d'Ar-tois Wt moa co-la- 
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ucl: sur ses pas je Tais jus-qu''au 
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teiii - pie , a - do - rer d^'a - bord TÉ-ter— 
•nei. Pi6*vi deuce, a -près ti^ut d'à — 



lar - iFiCrt , le l^ë - nit* «st ma ^ou--cc 



^^^ïÉÉ^ië 



loi ! Je vou-drais i es-it r sous le^ 
ai-nu'Si)oui mon dieu, m k dame kt m* n 



fc^ 'J ^ ^+F ^^^ 



BOl, pour T^H DlEUy MA DAME ET MON 



^^MâaÉÉM^h 






ROI, pour MON DIÊTJ, MA DAME ET M 



BOI. 

Recevez mon second hommage , 
Sexe aimable ,' hnmam , courageux , 
Qu'on a vu souyent le plus sage 
Dans le cours "dès temps orageux. 
Vos vertus augmentent vos charmes ; 
Vous chérir est ma douce loi. 
Je voudrais rester sous les armes 
Pour mon dieu , ma dame , et mon roi. 

Est-il donc un trésor qui vaille 
Ce beau Lis ixxé sur pion cœur I 
Par ce signe un jour de bataille , 
O BourbqnbI je serais vainqueur (i). 



(i) In hoc figno vmctf. 



c 



( la) 
Mais la (»aix sèche enfin nos larmes t 
Vous servir est ma douce loi* 
Je voudrais rester sous les armes 

Pova MON DlBU , MA DAM£ , ET MON ROt. 



LE VŒU 
DE MONSIEUR,.FRÈRE DU EOÏ. 

(i5 avril i8i4«) 



Air : At^ec leè jeux dimê le village* 

A la ville ainsi qil*au village 
Comment ne chërir^it-on pas 
Le Prince auguste, aimable et sàgè^ 
Qui du Roi devance les pas ! 
Que ses paroles nous s'ont chères ^ 
Et qu*on doit bien s'en souvenir! 
« JVc formons qu* un peuple de frères i 
» Ne songeons plus qu* à Vovenir* » 



( IS) 

Dé^A la Discorde est partie ^ 

De peur de voir son front rojalj 

La France en a pour garantie 

Sa foi de cheTalier loyal. 

Sur nos écus , sur nos bannières 

Que son cri le fasse bénir ! 

« Ne formons qu*un peuple de frères / 

» Ne songeons plus quà l'avenir. » 

Henbi, d'heureuse renommée , 
Ce Roi , le meilleur des humains^, \ 
Comme pour embrasser Tarmëe 
Étendait parfois les deux maiiisi . . 
Fuisqu^entre sies bras tutélaires ' 
Son petit-fils vent nous tenir , * 
<i Ne formons qu'un peuple de frères f 
» Ne songeons plaa qu% i'ttifenir. » j 

Le ciel nous donné enfin pour mettre 
Un père dont les doux regards 
Sous peu de temps feront renaître 
La paix, le commerce et les arts. 



m 



^ûfisi^b 



(14) 
Troubadours , tous tds chants prospères 
Par ce refrain doivent finir : 
« Nefirmoru qt^un peuple de frèrea ; 
» Ne ftongeona plus qu'à l'avenu'^ » 



INVOCATION A LA PAIX. 

(6ayrii i8i4.) 

Açi : Ckarmanie Gabrielk, 

/O. Paix, si désirée 
Des dieux (i) et des mortcis^ 
La France , rassurée , 
Embràisse tes autels l v 

PuissionS'iious de tes charmes 

Sentir le prix ! 
Mets fin au choc des armes 

Et des esprits. -^ 

(i) Des Soaverainscoaiisés pour le bonheur de Tuni- 
t«n pearent être mit au rang des immortels. • 



( i5 ) 

Pendant notre passage 
Du tuiaiilte au i^os , 
D'un gouyemement sage (i) 
Protëge les, trayiaux ; 
Mêle tes hymnes câlines 

Aux airs guerriers , 
Et convertis en palmes 

Tous les lauriers. 

iMFosE à la licence 
Par ton regard serein; 
Fais rentrer la Vengeance 
Dans son noir souterrain ; 
Et que de rEspërance 

Le souffle pur 
Rende au ciel de la France 

Tout «on Azur! (2) 



(0 Le gonrern^ent prcrvisoire. 
{%) Tout le monde sait que les armes dp France sont 
é'asur, à trois fleurs de lis d or. 



LE COMPLIMENT 

BEI 

CHANSONNIERS DU PONT-NEUF 
A HENRI lY, 

6UR LE RiTABLI9S£M£yT DE 8X STATUE» 

(20 avril i8i4.) 



Air ; yïve Henri IV, 

i^usu grand dommage 
Ça fut pour le Pont-Neuf 

Quand d* ton image 
Tout-à-coup il d'vint veuf! 

Dans la rivière , 
Par d'ssus les parapets , 

On eût dit qu* la guerre 
Venait de j'ter la paix. 



( »7 ) 
La joie et Frire 
S'envolèr't de Paris : 

Voyant proscrire 
- Tous rtes airs favoris, 

Et peu certaine 
D'en conserver un refrain, 

La Samaritaine 
£n îi^urut de chagrin. ' 

Faut qu* ta figure 
Reparaisse au plutôt; 

Air s'ra laugure 
Du r'tonr d' la poule au pot. 

L* riche est hen 1* maître 
D*offrirr premier son lot (i) ; 

Mais V peuple en veut être 
SUon son p*tit boursicot. 

C n'est pas un gonxe 
Qans Fart de feu Figal, 



(i) La première Légion de la Garde nationale a donné 
un exemple que tous les Français voudront suivre. . 

a. 



dk.' « 



( l») 

Qui peat en bronze 
Te r'fondre ayec ton chVai : 

Mais ont'adqre; 
Tes traitd , du temps rainquèur , 

D'encore en encore 
Sont restés dans nos cœurs. 

Aux yeux d' la France 
Tu vas ressusciter ; 

De ta ressemblance 
Nul ne pourra douter, 

Car t*es V grand-père 
Du Bourbon qu'on attend..;. 
Par ainsi j*e$père 
Que tu seras parlant. 



L'ARRIVÉE DE LOUIS XVIII, 

OU 

LE GOD SArE THE KING 

D£8 PRANÇAI8. 

(3 mai i8i4. ) 



'Andantino 
gratioso. 



Des Bourbons gé-né-reux 
le re - tour en ces lieux 

com-ble nos vœux. A-vec eux 



et par eux^ ain-^si- que 



(ao) 



^ 



nos a - ïeux , soy - ons heu - reux ! 
Nos yeux sont é - blou - is , 



nos maux é - va-nou-is, 



nos cœurs ë - pa - nou - is : 



Vi - ve Lou - is ! 

Fils de Heuri-le-Gj?and , 
Sur nous, du haut du rang 

Que Die Cl te rend , 
Jette un regard ctéiuent^ 
£t reçois le seraient 

Du sentiment l 



. ( 31 ) 

Vois tes jours embellis, 
Tes ordrea aecomplis , 
A jamais rétablis , 
Vivent les Lis ! 

La Faix calme les airs^ 
Et la terre et lès mers ; 

Plus de revers ! 
Les cieux sont entr*ouvert8 
Aux fraternels concerts 

De l'Univers. 
Les peuples , dont les droits 
Sont fixes par les lois , 
Çhaùtent tous d'une voix ; 

Vivent les Rois ! 



1 



^î^-.- 



JE VISE AU GAI, 

OV I 

LE GRAND JUBILÉ DU PARNASSE. 
Air : iS( U Boi m'avaU donné, eic, 

oous le nom àe jubilé 

Jeûne et pénitence , 
Quand un siècle est écoulé , 

Sont de circonstance. , . . 
Mais par cette expression ^ 
J^entends jubUaUon, 
Hé, morgue, 

Je vise , 



}{BÛ 



Au gai! 
Cest là ma devise. 



Des erreurs et des abus 

Tout antagoniste 
Peut se proposer deux buts , 

L'un gai , l'autre triste. 



Le^riste a mis sur les dents 
Nombre^ d^auteurs tranèceiitians : 
Hé, morgue, V 
Jeirise i 

Au gai! M^**-) 

C'est là m^derise.} 

Vovn préserver de dégât 

Les mœurs d'un Empire , 
U suffit du Ow/i;^/, 

Ou du mot. pour rire ; 
Sauf ensuite aux bonnes mœurg 
A corrigerles rimeur» : 
Mois , morgue , 

Je vise 

Au gai! ^C*"-) 

Cest là ma devise. 






> (Su.) 



D'YoûNO ayant Tesprit fort , 
L*un trouve salubre 

De contem^ef de la mort 
Le portrait lugubre ; 

L'autre savoure à son grd 

Les cimetières de Gray : 







i i4 ) 
Moi , morg^^ 
Jç vise 
Au gai î^ 
C'est Ikm^ deyise. 



Tendre ck malin tour k tour , 

Que le Vaudeville 
Aille de la Ville en coût, 

De la coui* en ville ; 
Mais aux c))antéùrs''deè faubourgs 
Qu'il laisse les calembourgs. 
' Hé , morgue, J 

Je vise ' l , „ . x ' 

Au gai!} ' l 
C'est \k ma devise.) 

"") . . •■■•;.,,, 

J'avoi^RAI que je chëris , 

Sans en rien rabattre , 
Tous les vieux airs favori» 

Du bon Henri Quatre ; 
Mais j'ai toi^jours distingué 
J*aime mieux /Jta mie , ôjpié! 



i 



(46 > 

Hë,morg|ié, \ 
Je YÏse 1 , 

Au gai! >(^"0 

C'est là ma devise.) 

lâËs dimaticbes sous rormean , 
Ça , ça , qu'on s'amuse î 

Pierre, prends ton chalumeati; 
Paul , ta cornemuse. 

Que tout yillageois dansant 

Dise k sa belle eu passant ; 
Hé, morgue, / \ 
Jeyise i 

Au gai! >(^'*) 

C'est là me devise.! 



L«* journaux , justes , polis , 
Et doux par système. 

Sons mêler Tortie au lis , 
Prendront pour emblème 

Le grand soleil de la paix , 

Sortant d'un nuage épais,... 
S 



^4^ 



( a6 ) 

H^, morgue, 

Je vise 1 , . 

. > {Bis.) 

Au gai ! ' ' 

C'est là ma devise., 



Ah ! qu'il serait beau de voir 

La Chevalerie 
Renfermer dans son devoir 

La galanterie ! , . 

Avec la civilité 
Renaîtra Furbanitë. 
Hé, morgue, J 

Je vise v /»• y 

Au gai! }.^^"l 

C'est là ma devise.) 



Puisqu'enfin Janus a mi» ■ 

La clef sous la porte , 
Puisqu'aux peuples , tous ^xtkid , 

L'olive il apporte , 
Auteurs , donnons-nous la mdiix 
Ce soir plutôt que dem^iu l 



( 27 ) 
fié , morgue , ' 
Je vise 
Au gai! 
Cest là ma devise. 



, ( /:(^«0 



La Fontaine à tout nioment 

Soutient que le sage 
Peut, selon Tévénement, 

Changer de langage.... 
D'avoir tant dér.aisonne. 
Aux fous* il est pardonne. , 
Hé, morgue,' J 

Je vise l /»• \ 

Au gai! ( 

C'est là ma devise.) 

Ce poëte , de grand sens , 

Dit qu il est trois chosea , 

Qui méritent mon encens 

A très-fortes doses. 
Ces trois choses sont , je croi , 
Mon Dieu , ma Dame , et mon Roi, 



r^' 



Hë, morgue) 

Je vise \{Bia.) 

Au gai I j 

Cest là ma devise. 



vise.) 



l^uisavE nous ressuscitons ; 

Il faut que Ton tienne 
A chanter sur tous les tons 

La meilleure antienne. 
C'est le cas du Lœtare , 
Et non du Dies irœ^ 
Hë, morgue, \ 

Je vise ( ,«. V 

An gai! f(^'^) 

Cèst là ma devise(i).} 



(x) Le retour des Bouaboks Mt un si gran^ bienfait „ 
que tous les hymnes qui le célèbrent devraient porter 
pour épigraphe cette strophe du Ltuuki Sion : 

Sit Laus pUnai 
SU sonora / 
Sitjucun^af 
SU décora f 
Mentit jubUatial 



ftm^llimmmtm^^rvj^v ■« ' ■ ij^ 



( ag ■) 

PovR boire avec volupté 
Notre eau de Jouvence,. 

Avec deFeai^ 4tt Lëthë 
Coupons-la d'avance , 

^ ^ëp^ti(»i& pour refrain :^ 

Plus de fiel ni de chagrin ! 
Hë, morgue^, 
Je vise 



Au gai.. - (*^=> 

Cest là ma devise. 



L'iNDULGENCs est de ^alsoik^ 
(Hormis pour le crime.) 

Si j'en crois rime et raison , 
Ou raison, et rime , 

Sous le règne des BouRBoi^a 

Nous devras tous être hçm. 
Hé, nuH-gué > J 

Augait. f ^ ^ 

Cest là ma devise.) 



S. 



LES LOISIRS ACTUELS, 
oir 

IdEUS NOjBIS HjEC OTLâ PECJt. 

( lâgloguM de Virgile. ) 
./Ur : J'onè un curé patriote. 

Ce yers a le priyilëge 
D*être un des vers principaux 
Que nous disions au coÏÏ^e 
Lorsque nous avions campoa.»,. 
De Momus joyeux suppôts , 
Nous allions être capots : 

Reppenons nos pipeaux; 
Un I}ieu noua renddprSpo» 
Joieet repoâ, (Bis.) 

Bourbon règne , et la finança 
Aura sous peu de» dépôts : 
Tbërais fixe la dépense , 
Et Minerve les impôts. 



(Si l 

De Momus joyeux suppôts , 
Nous allions être capots : 

Reprenons nos pipeaux ; 
Un Dieu nou9 ren4 à propos 
Joie ti^poa, . (Bis.) 

Les lis des saints oriflammeà 
Brillent sur tous les drapeaux ; 
Nos demoiselles, nos dames ^ 
De lis ornent leurs chapeaux. 
De Momus joyeux suppôts » 
Koas allions être capots : 

Reprenons nos pipeaux ; 
Un Vim nom rend à propos 
Joie ei repos, (Bis.) 

La Charte par ses oracl^(i) 
Guide les municipaux ; 
On fréquente les spectacles , 
On déserte les tripots. 



(0 La CfaiurU d» royaume» 



mmtÈÊà 



■jm^^ 



(5a ) 

De Momus Joyeux suppôts ^ 
Nous allions être capots : 

Reprenons nos pipeaux ; 
Un Dieu 7tou8*rend àpropos 
Joie^t repos, (Ks.). 

Sans plus craindre les querelles 
D^ennemis par trop dispos , 
Pastouneaux et pastourelles 
Mènent leurs joyeux troupeaux. 
De Momus joyeux suppôts , 
Nous allions être capots : 

Reprenons nos pipeaux; 
Un Dieu nous rend à propos 

Joie et repos, i^^^*) 

f 
Dans un coin l'écolier jette 

Son Cornélius Népos , 
Et court tromper la fauyelte 
Par ses captieux appeaux. 
De Momus joyeux suppôts , 
Nous allions être capots : 

Reprenons nos pipeaux ; 
Un Dieu nous rend à propos 
Joie et repos,, , C^'^*) 



(35> ^ 
Ne croassant }das qu à ippac , 
L'Envie et ses yils crapauds 
Dans le bourbier d'flippocrène 
^nt prêts à lais^flr lègues pcanx. 
De Momus joyeux suppôts , 
Nous allions être capots : 

Reprenons nos pipeaunr ; 
Un Dieu nous rend a propos 
Joie et repos. (Bi^O 

Jnter poàuîa veut dire 
A table au milieu des pots : 
Là maintenant on peut rire 
Des grands ds^iix d'Atropos» 
De I^omus joyeux suppôtsy 
Nous allions être capots : 

Beprenons nos pîpeanx j ' 
l/n Dieu nous rend à propos 
Joie et repos, (Bis.) 



n 
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LA NOUVELLE MARCHE 
DES GARDES DU ROI. 

AIR D£ M. BEAUnrABSLElVÔHARPENTIER. 

A-près cinq lustres d'espé- 



^Ëffei^^^ 



ran-ce , quaad le ciel est pur et se ^ 



rein, quand l'É-tpr - uel rend à la 
Fran - ce son lë-gi - ti . - me Sou-ve- 



ilH 



ECEÉ 



sw 



!!=È 



rain, quand par -tout nous voy-onsre- 



Igig^Oig^^ 



nai-tre les Lis, Tor-dreet la bon^no 



. (86 ) 
Refrain, 



^^i^^^ 



fqi, , qu'il eiRt .doux^qu^iJéslDo-llIe 



^^^f=^^g 



d'être Gar-de du Roi! Garde du Roi! 

La bravoure, la toodestie, 
L'infortune et la piëtë . ■-■ ' 
Pourront , sous notre garantie , 
Approcher de Sa Majesté ; 
Mais que l'intrigue au moindre signe 
Devant nous recule d'effroi ! 
Telle est notre double consigne , 
Gardes dn Roi! Gardes du Roi ! 

Près du trône être en sentinelle 

Est sans doute un très-grand honneur ;^^ 

Mais , morbleu, "malgré notre zèle , 

Notre gloire et notre bonheur , 

La foule autour de nous pressée 

Est jalouse de nptre emploi : 

Les Français sont toua par pensée 

Gardes du Roi ! Gardes du Roi ! 




riirt 



êL 



LE REFRAIN 
t)ES GARDES DE LA ^ORTË. 

Aia DW. tX CHEYALIXIl DE PUS. 



i^'J' ri\ UX^ i 



Près d'un Rx>s4{ue ion p^-plc a - 



do-re le sort nouÀ pla-^ce à cba - 



^^^^^m 



qucaurore^et le asè-le de sa mai- 



m-f^rA i^i m 



sonnQUS bru -le tousa-yec rai- 
Accompagnemen t. 




Que ce iprince 



(37) 



entre OU bîenqa'U sor-te no-^re pos- 
te étant k in : por-te, non^sornnpi 



là pour mieux le voir, et le plai -* 



sir suit le de - yoir.v 

LoRSQUS la Famille Royale , 
A jour fixe ou par intenralle, 
Près de Louis-i.B-DésiRG 
Se rend en pompe ou de son gré , 
Soit qu'elle entre ou soit qu'elle sorte , 
Notre poste étant à la porte , 
Nous sommes là pour mieux la yoir, > . . 
£t le plaisir suit le devoir. y '' 

4 



i ^ 

y^ 



iû 



(38) 

PABiLBitè|ift*NOir8 des gens de mftrqne 
^ui sent admis chez le Monarque ? 
L'espértn^ les introduit , 
£t le bonheur les reconduit, 
ijo^^^cun d^euK entras ou qu'U sorte ^ 
llgtre . poste étant à la porte , 
l^M Mmtiu» là pour miettjt les Toîr, ) _ . 
ËtlepbisirsuitledeToir. y 



i 



LA CÇNFIDÇNCE 
DE bfeUX f ACTFONNAIRES 



Q^^sim^is;^ ç^ ^.A o^KMv. 



Ail. D£ M. :«EAinrABXJB?THC9AB7ENTX^R, 



'^^Xe {•^'Factionnaire. 



.jô .» :.i 1 



fe ^ c^ tefr^fc 



3aM-ta epidDe e&i ma coa-fi.- 

léC a* f*acticrnnâir«. 



m m ; i 1 - 1. ^ 



den>côTJ^. SAÛ tifr (judie e«t ma 'covdi- 
Xtf >«e Faetionnaiff. 




4. 



V 



Ze %• Factionnaire. 



^^^^^m 



ce,... je HÉ îiîè -▼?; flu^ <m'^ la Frfui- 

X« %•* Factionnaire. 



^^^^^^^P 



ce... tant il est béaa, Aanft' il est 



^p3i3i g^ ^' j .ijT-^l 



hon d'être au ser - yi - ce d'jin ■ Bout • 
Le %• Factioimairç. ^ \/, 



^^^^^m 



bon,... tant, U est be^u^iant il est 



IkMid'êtceau. ^er- yi^'Ctt- d'un . Bour- 
Le t**: Factionnaire* ' 



^m 



ibom..i Eft <-il quelque chosa qui .puisse 



'('4i)> 




fai-re' irè'- en - 1er \m Cent 



Le a* faetioamiire. 






SttitseÎM^J&t-il^izel^ne chcwe qui 



Le f Paetéonnmré. '* ' ^ 
a/7 \ ■ .■ .,t y ^, 1 j^ .* M l. *.^ 



E?y.^-p- j!tefc^ 



Suisse?... ce n'est le fer ni le ca4 

Le a» Factionnaire. 

non... Ce n'est le fer ni le c»- 
Le »«■ Fa. Le »• Fa. Le i«» Fa. Le »« F«* 

non... non,... non^...non,... non.-. 



^ Flo^lité , zélé td cQiu-^ige, , ., 

Près da Mojiarque , bni , a*^g£^ 
Sigtialë nos piëdécesscurs^,.,, 
Noij noifurnics sont le^ leurs ,.;;, 
^ous avons les mêmes consigne^' 
Et nous ne sommes pïts iàdi|g^«ftA| 
J)e leur gloire et dt; leur reoora/..* 
Koii^... noUj*., noii,„. non,. 



l'oBSiïaTE en dehors de la gfilLe. 
Un groupf qui .d'aiijfi p^jille. » . . . , , 
Pour voir de pjès les traits du Roï, 
Il« sont jiHrés^ilu Lj« ^ je croi". „,, .. 
ÊPîls FoDl j comaie je rima^ine,,^.,, 
Bhus le coesur, et sur la poitrine,**. 
Nous les ferons entrer.,,, sinon^.,. 
Jïcaijt.„ non j . . . non ,. . . lion^. ^ 

>»^ « i.i --' 




iâtm 




-e torrent, 

le, 

I 



U &<i-tlie.) 



nfc^fc-t^V^^'^ 



X PjiRESSE. 

r^et iiGTi£iifWii7«| 
lîXf ' 

4«ût ma plaire pi 



T: 



■"-1 



(44) 



^sfe^^^ 



sans peor des dah - gers. 

. Iltlf EUR. 



gg^ggf^^^ ^ 



SI de la trom-pet-te Tairaîa ma-ti- 



H=t 



^m=±^ ^m 



^j xyal vt qiMtfrtkrdfé - pè- te 



^^^eI^^^^ 



.8991 i<]9--^>^-' 4.-^8^7 ' P^ ^^ 



^^^fe iîËJ-=^p=qi=^ 



Qominff tf& .>9E>~1^ suf: Jeor ,.,pa-le- 



fegife^^git 



.wot,. . e^ ^OS^ine Us rafr^îo - lent 



d'tti^ CQup d^œif du ^ lUû E 



{'45 >. .. 

VoYBz dans rhisloire 
r Leurs fiers encadrons ' * ' * 
Fixer la victoire 
Au son des daîrous. 
Dieu sait^cpmme ils volent 
Contre un feu roulant , 
Et comme ils immolent 
L'ennemi tremblant ! 

Refrain, Yiveut, vivent, vivent, etc* 

,, ]^j^UTJs <]u' un barbare . ^ 
Tient dans un castel, 
Laisse ta guittare , 

Leur faire' un apjyel ; ' 
Dieu sait comme ils volent 
' A ces rendez-v«U8 , 

Et comme ils désolent 
' Les tuteurs^ jaloux!... 
Refrain, Vivent i vivent ; vivent, etc. 



1! 



^ ftiÉftll 



PLUS DE DÉBATS, 
SOYONS FRANÇAIS., 



Aîr : Gn*y a que Pana; 

Ou , Chantex, dansez, amueex'tfoua ; 

Oa,Len^rieaufront,leperreenmam. 

Mes amis , pour le jour de Tan 

J*ai fa^t un petit vaudeville , 

Dont le refrain , simple et coulant , 

Peut circukjr de ville en yille. 

Piua de débats, plu» d^ procès ; K, . 

<So)^p/M Français/ soyons Français/ j 

Le lis nous redescend du ciel ; 
Et l'indulgence est la rosée (i) 

{ i) Borate cali desuper et nubes pluant justuttkl 



( *7 ) 
Dont un Roi juste et paternel 
YeutiToir c^te ûew «rrosëe... 
Pi^ die lASftaUt^pkis de procès; 'l\ 
Soyons Français/ Soyons Ft^npùis! j (****) 

Je.% c^, fif^^os eela. 
Par la force des circonstances ; - 
Quand la Charte nous dit : Paix là ! 
Matin \ d'oii vieiis que tu mé tances^ 
PA/*rfé<feôà6, plus de procès; \' . 

Soyons FrcCn^dis! Soyons Français! \ ^ '^ 

i ' • • ■ ' ^ 

SofroNf J^miçaî^ ! IMnis liotiiB cârreâi*^ 
'ftoit^tàÎBS et Grecs noua Toulions étreJ 
Ce n^était qu'à notre valeur 
Que Ton pouyaît nous recpnnaitre. ... 
Pbts de délxits , jplus de |»r(^ës ; ) - 
Soyons Français!^ '^f^ Fraju^çais* y *' ' 

Dsrms les gi^â^ ëyëhemens ^ 

Qdi mirent fin k ùoH graBugës/ 
O^ e^tetid )U8qtt*à ^s Normande 
Qianter en chœur devant leurs juges ; 
Plusded&ais,}pkaÊéâfne^; 
Soyons Fràhçaài/iSoyonéFhui^iÊ 



i./]é) 



(^ ), 

Les épouvantables romans 
Qu*on nous fabri<|Hie en Angletem 
Yalent-iisles ronuu[^;qhirAiaQ5 
Et de Le Sage et de Vokidre?, 
Plua de debaia , plus de procès ; 






Soyons Français f SôyàHs FrhhçuU, 

Au fauteuil du galant Boufflers 
Asseoira-t-on quelque Hell^is^ , .. 
Ou quelque Arabe d^s déserts. , . 
Ou quelque grave' latiniste ? 
JPbude débats y >^\\j^\àeyr%xksi \ 
Soyons FhMnpais/ Soyons JF^Fw^ais^' ] ^***^ 

La haine et la maligAfté ' ' '' 
N'engendraietit que Phypocrisie ; * * 

La douceur et Pûrbanité 

Ramènerçi^t }a cpv^i^toisie ; 
Piu8dedébai/B,^\\x^^eiptoQhi | 
Soyons Français! Soyons Françmi ) ^***') 

* *•*'■-.. 
Le. mâodramç forcent 
^Naquît sans doute taa. Sibérie; 



• ( 49 ) , . 
Et le gai Yandeville est né » 
Comme on sait , dtai» notre patrie ; 
Piuade débats, ^\vLsâe]procès: ) 
éSoyons Français! èoyona PràHçaîs! y ' ' 

Qu£ moorefrain suit nn^serment 
Que nul désormais ne transgresse : 
Â Cancale , unanimement i , * ■ ï 
Prêchons la paii^ et l'alégnesse» • . i . . . 
Plus de débaia^, ^^h^ de prqc^; . 1 ; 
Soyons Françxm! S^on^^fWtçtM y ?'' 

Puis^ un journal , très-rigoureux^ 
(Qu'a vanter du reste on s'accorde) 
Changer en. titre généreux 
Son titre... qui sent la discorde ! 
P/!M«cfec(i^tt, plus de procès; K,. x 
Soyons Français! Soyons Français! ) ^ f * ^ 

A tout Chevalier, sous sa croix , ' * ■ ' * 
D'aise et d*espoir le cibeur doit battre/ 
n s'eirtend dire ,' par la vdix 
- De saint Louis bu d'HèiH Quatre : 
Plus de débais , phis de probes ; ' y* . 
Soyons Français! Soyons Française) ^- '' 
6 



.... LA. .PRIERE 

DJD CHJEVALIER LA HÎRE. 
AIR: Çan'a^fieutpaa tPan'sciMHtpaf* 

JjA. HiRS au lerer àe raturord 
Invoquant toujours l'Eteniely 
Et l'invoquatit le soir eaoore , 
Proférai! ûè voeu solennel : 
(c Grand Dieu , que j^àime et que j'admire» 
i> ^kis pour LaHîre, en temps et lieu, 
» Ce que pour toi ferait La Hire 
» S'il était Dieu \ s'il était Dieu. » 

Un jour , au fort d'uûe b&taillé , 

Qui se livrait auprès de Gap, 

Il dit , jetant la cotte-maille 

Qui le géM&t.de pied en cap : 

a Grand Dieu,, que j'aime et que fs^jànifp 

V Fais p9u« f^ Hire , en temps et lien , 

ip Ce que pour toi ferait W Hire 

» S'il était Die^» s'il était Dieu. » 



('50 
IjA Hire , ua peu trop dudiifta , 
N'a jamaU y an prë cpmm^ ou bois , 
Pourfendu çon antagopis^ 
Sans i^vqir dit à iiaute yoiîl ^ 
« Grand dieu, que j'aime et que j^admire, 
» Fais pour La Hire , en temps et Heu , 
D Ce que pour toi ferait La Hire 
» S*il était Dieu , s'il était Dieu. » 

.. • :: . i 
bi .^poioiA dans âà c^npeUe 
P^nlcafële de grand renoi»i 
On lui dit :'a«Be^i«>as fidèle? 
Il répiEKWiiit : ftEii!(ii0i^n|akii.non?i 
3» Grand Dieu , que j'aime et que j'admire, 
y> Fais pour La Hirc^, en tçmps. et li^ y, 
3» Ce que pour toi ferait la Hire ,. 

» S'il était Dieii i s^il éfait î^u. «' ^ 



Jaiui9 |^^,Hire , w ^ç^ voyagea. 
Ne initie piçd^ ^ ^*étpie» ^ j , . j 
Sans verser à i^trç kk sjqf {M^s , 
Pour les Élire , ayeo lui » çr^ l 

b. 



\ 



r 



y 



(60 
tr Grand Dieu , que i*aînïé^'4^e j'admire, 
» Fais pour lia 'Hire , eu teihps et lieu', 
» Ce que pourtoi ferait La Hire '* 
» S'il était Dieu ^ s'il était Dieu. » 

Il voulait, dans la moindre auberge, 
Par miracle être bi^n traité; •■, ,, 

U tirait sa longue ûamberge 
Disant poiur benedicite : 
« Grand Dieu^qo^faime etqeief adniâre, 
» Fais pourLa Hire , eu temps et liea l 
D Ce que pour toi ferait La Hire 
» S'il était Dieu ) s'il étak Dieu. • 

Si La Hire allait k la. chasse 
Du loup , du renard ou de Fours , 
Pour maintenir sa noble audace. 
Vous jugez qu'il crioit toujours ; 
« Grand Dieu ,'que j*aime et que j'admire, 
j> Fais pour La Hîre , en t^mps et lîëu , 
» Ce que pour toi ferait La Hire 
>» S'il était Dieu , s'il était Dieu. » 



(55) 

Dans là inaîson la imîébaccôîintt© 
H ne^toudbarfëàrte'mdé/ 
Qu'en nfïêitte temps , là tête ixiie ,' 
Il ne au d'iii Von miâ&r' ^ -^ - 
« Grand Dieu , que j*aime et que j'admire, 
» Fais pour l^.^içf ^ en tei](ips et liçu , 
» Ce qi|è,po^r toi ^mt M; J^i^f ,,i , ; 
» S41 étaitpifiu^ ?M^^fi^^^- 



i.a 



jjtkiis /au rapport '^dP^^ 

Il n'acheta ch^ en fdiré ' ^ 
Sansavoîï'dit^àt^ai'ahrattl/^ '' ** 
« GrandDieu , que j'aime et que j'admire, 
« Faispoui^LaHire , eçi tenips„çt,l}^ 
« Ce que pour toi ferait La-J^W . , , j 
,> S'ilétoit Dieu, s'^ él;#l Dieii. » ^ r 

CftAïoKAjNT d?«Bprocè6.d'iaâpbrt«itfie 
U tofciui , Ip» firai^^r et eieteta/, , • ^ 
I^cru6Îted€iP««KeiHte : ^ 
Fut leittg6tiil'41 iïi4pkM»4 



f 



» Fais pourLj^lfeei, w ^^^W^i^î^^I 

AvBC son çbnfëssedr Sjpiraiiife, » ' * • 
£a mourant, il tomba d*iacccird' ' ' ' 
Que,p6iitlesaWrdfes6nânite, ' '• ' 
U redirait ayec transport : 

» CequcïKM^.tWfeÇWf?r^lK«: .,. ' 
» S'il était Offt./^'ife^il.Çlw.^ ^ 

CNtA* ^(Âi'ioi^lie^d dii nîàd^é^kfatiqiic ; 
On Ta ']i)Cint , en valet de ceetÉ- , 
Et du dôigtmontraAt 9B suf^qoe 
A tout purieux voyageur : 
« OfftttadpîBU , qu»j'|Mtti$ el fi^tj^afliiiVe» 
» Faispovi»I«aliûre»,^le9n[^,^J&}9f}U,. 
» Ce que pour toi fcmtl^l^Hffi^ , ) 
D S'il était DkiL, i'ildtàivpi^l^i» 



^1>'*»i^>'»<V>'»'>»»<M » «%< »U >< fc /%»a 



I/:SÉ?0TISE: 



DES VERS DD JEXi^e G. 



Dans son délire un joui* fit f^^tj^ ^.. 

De ^^,j^wi? fl^i^l:^l?l^ J3p^^i:^„i ., ^;^ !, 
Cepe|id«[it âujpuçd'^r t|^^,;i^çg^^^n 

I^t tu le dis en y^fj^iç^^^^^^f ^ ^, ^ -, 
Jeune auteur, est-ce ainsi qu on ^j^^, k ses 
sermens? . ^; .;^,_,.,.], , ,_ /^ 

.^ Far JI^ le .che,y. jwçiPasjstt.- 

r - . . ' .' ./ tA < ijî(.>|ij'>^ '^ 

. . - . « •.. . : :-' : •• • ,4 



^ 



CONSEILS' A DE M. G 

EN RÉPOWSB Af SA HOMANCE. 



J'ai la tes jolis yers. J'approuve ton projet» 
Chante et peints tour ft tour et ksfleuit 

et les beUes. ' 
Ta ne {itotrVaiS'efabisir un plus heureux sujet; 
Mais n'imite ^khiais ces romances nouvelles, 

Ùh konUilb iioib dé jeune troubadour 
Un auteur fait hurler la raison et l'amour, 
Ou bien, chaiigéaiii àe ton, se fait donner au 

diable * * ^^ 
A force d*amabilitë ; 
Et sans {^itî^ chaque jour nous accable 

Du poids de sa légèreté. 

Suis toujours la nature ; et tes vert sauront 

plaire. 
Point de faux orneroeni : pour vêtement , 

Tamour 



( 5? ) 
Ne doit jamais aToiv qa^'une gaMhl^ne. 
Jadis il allait nu; mais son aimable mère 
D'un Yoile transparaît lé cburrk un'beaa 

jour. ' > 

L'amour remercia la reine de Gy thèrè ; 
Il n'en trompe que mieux la timide be^ëre. 

AxrpRÈs des femmes ne vas pas- * 

]>e leurs vertus , de kurs ^plis , ' ■*''■ 
Réciter ^'éi^ ékt fat bne eiînujéuse 'liste: 
Plais , aime sarttS' Êideuk* G,,, et 4atts^Ieur» 

bras, f •> •>;..' 

Elles te vengeront de pltt»'«hiti^ jouràidîste. 
Par M. lé ehrr. M PabiÎy. 



LA GIKiOÙETTE. 

Ai'tt : 'Mùnt'FeM étoUpùf. * 

Ici bas 'à former des vœur ' 

Chacun passe sa vie ; 
Or , mes amis ,' pour être heureux 
Que faut-il qtt'dn eûvie. ' 



Pour aijpîr 4e Tor /. , /. 
Un riqhe Vré$OT , . 
La fnâilkure V^qHIQ» 
Celle de nos jours 
Qui semble avoii^ oduMy 
C'cjst tf 4ûîe girquelMi* 

Qui fait wl«r aie^i w. ^MU^* * - 
Me conwf de poQJ^sii^r^ ? : . • 
jt^^.uf^ AteMiMlrev liH G^rtr? 

Oh ! que de cordons , 

1)0 ^imJ^wtisf . > >w ; 

Eh bien^ ce fendant^ 
Est tou t bonnement 
Le chef d«s^j^fwi^>e%. ^ 

UuN 4él^tç Je if iwî^aii^ 

Ce qu*îl aimait k veille ; 

Ce qu'il yppit «l'Keçd^^W, ^ 

Lui fait crîer mierveillç* 

Tel qui , le ving^m^rs^, , , ; 

Lançait des l];|:9ç^s , 



f&9) 
Portait déé vîôktUà^ • ' 
£n)ttiUetapri9> 
Le premier lès Ini , 
Ah ! qUé tié git-ottetlës. 

Ma loi, suivons doiic le torrent , 

£t polMpi^c^estlaniodey > • 

Pour fnîdf! choisissons le qpent , 

Ce sera plus commode. 

Ne consultons plus , 

Ni Noslradamit»^» > 

Ni devins , ni prophètes ; . 

Et ppor Ttair venir 

Gaîineiit Vavenir* 

Devenons girouettes; 

Gnitov (dts la SarUie.) 



LES CHARMES DE LA PAEESSE. 

Air : De Kreischmer, 

BoiKE, manger, dormir,et ne rien faite, 
Est-il u» ëtat plus heureitt ? 
Amis , voilà le settl ^ sait me plaire , ^ 
Dût<H)n m'appeler paresseux. 



(6o:> 
Au sein d'une douce, .indoleiïcei ■ 
jPasser tranquillement mes. jo¥Mr«« 
Et partager mon exifFl^Bce 
Entre Bacchus et left. Amours,- . 
C'est le système d'Epicure, 
Cest le mien, celui du bonhe)»: 
Je prends pour guide la hatui?e> 
Et n'ai po^it d'autre prëoepteur. 
Boire , etc. 

PouB. courir après la^fortune , 
Tourmentez-vous , ambitieux. 
Trop de richesse est importune , 
Et n'est point l'objet de mes taeux. 
G)mme l'a dit , je crois , up sage , 
Pourcfuoi se plaindre du^lèstin, 
Fénëtrpns-nous de cfii,,sAa%Çj, 
A chaque^our suiEt son pain. 
Boire, etc. - V 

Gloire , grandeurs , raines cbimères , 
Que TOUS m'inspires de mépris ; . 
Vous causez toutes nos misèreâti' 
£nfimtez les sombres «oueis. ; . 



Vous n'ét^ <{ue de la fom^e^.. . 
Bont se repaît un sot orgueil : 
A quoi nous sert la. renommée , 
Pour descendre un jour au cercueil. 
Boiie, etc. 



Al 1 bouteille et ma jeune amie , 
La oehasûi^ifson. oniveit. * * * • 
Je vois le« bomfnes saoè eime, 
^'.^oqse même leurs tivrebs. 
Vuissé-jè passer FondenoR^ i 
A vfco cet espoir consolant. 
Be viVre enèor dansîat m&noift, 
le celle dont je ftts Tamatit. 
Boire , etc. 



M MèKÏÎ lîrt'ÔRTUNÉE. 
ROMANCE. !; 

Air : Rien^ tendre amour ne résiste à Us 
charmes, 
. ^ • ■ f 

Heureux destia, jMtais époiiAe etmène, 
Ces noms ^ idoux&îsaieat battre «uni cœur, 
Mon ^8 avait tonales trait» àé soa pèr$ ,* 
Je me croyais anxomble du bonh^ùr^ - 
■ : } * :/■ ' ■ * 
Ce souvenir , pour nioi^ âme flétrie 
Est un tourment j^un s^ippliçe^mwveau, 
Hëlas ! j'ai vu la moitié de ma vie 
S'ensevelir dans la nuit du tombeau. 

Mon fils n*est plus , et la parque cruelU 
A moissonné l'objet de mon amour; 
Ainsi périt , tombe la fleur nouvelle ; 
Ou cet oiseau que déchire TAutour. 

Cen est donc fait, quoi , la terre dévore 
Tout mon espoir ? justes dieux, quand la mort 



\^ 



(65) 
Ote k sa mère un énfêiiit qu'elle âdore^ 
Accordez-lui par pitié m'êiùe^ort. 

O MON cHér fils , dan* cë^iéti' solitaire 
L'écho plaintif redira rates Wfgrcts. 
£t de' sés*^ pleurs '/^ malheureuse mère 
Arrosera ta tombeet cv cyprès. 

Par le i^MB. 



CHANSON. 

Air : De Kreùschmen 

Lx bruit , W«£r^vcafi>^ d« la guerre ^ 
Ne ]g^M.Tent troubler mon repos , 
Tant que }*ai du yin dans mon verre ^ 
Qu'il en reste dans ip^ tQimeaiu.. 

Ici bas rien ne m'inquiète , 
Je ris des querelles des rois , 
Si dans ma paisible retraite , 
J'ai deux amis ^'et que je bois. 

Mais an plaisir je suis • fidèle , 
X^ui âcul ine [ait porter d^û &rs ^ 



i^ 



(64 )• 
Etpq^r.Ie^^fyijraTecJsèlfi . , 

J'irais au 1^1^.^ 4^ rmiivç^^. .;,,,,.., ^ 

Ayant d'>i^y£r, chez Plutoi^ 9 ; . i 

Pui8qu'Ufiiu|iïiouiçir,r »«rfiPfWlfiTr^» i 
Ainsi pençait 4.paQr^4» . i 

Mes amis , marchons sur ses traces , 

3Bt que des roses- du printenis, 

L*essaim des amours et des grâces , 
Couronne encor nos cheveux blancs. 
. Par i^ màme. 

COtJPLÉtS. 



LAnubMé W^énnuie ; 
J'aime mi^ux boire frai*^;^ 
Et la philosopliie 
Est pour jpaoi.sans attraits ; 
Quoi ! Vifais^siur. un^ livre , 
Consumer liies beaux joiu-s , 
Pour Ipacdiitii je vf^ux vivre , ; 
Et je ris des amours. 



.♦ > 



^mmjKM^^mrB^^i^^Fm 



ZTW, 



( 66 ) 

Amis qu'ui^ iioateiklè^ • ^ /^ 

Anime nosrfllhy^ : • 

' EtcbanVAissAaslatféiDe ' 

Gloire .au Dieu' «tes 'ifâttas/ •.> 

' . ... " . . ..i.' î 

AunuEsd'tMenu^far^sè, ^ 

Gherckë2^0ttlF!leflf^flris^; • 
Que la pltes douée ÎTi^e ' 

Ajoute à Yosdësirs. '^ - 
Tlus^^si plus liia belle 
A de prix à mes yeux , 

'El'je rifoUc d'elle 

Si le vin est bien vieux. 
Amis , etc. ' ^ -' 

La chafniâhte CiU^fe^ 
Se parait l'autre soir , 
Soudain j'empHtaninfaiTiécbe, * 
Il lui seçt de mims, . .■" 
Et de la malvoisie ^ <^ ^ 
L'agréable ipoan^at . r: 

La rendait plaSti^lie ^ 

Lui prétait son ' éclat. 

AmiSyCtfi. 

6,. 



•^ïi-. 



-/■.^.. 



(«6) 
Mon idcdéV iBAr Tte y 
Tu régis Fuaiip»» :i 
O toi , liseur «l^ie^ . . 
Qui Ai^iasiBCftt oes:Ter&, . : 
Les mortels sur la terre 
Te doiyei4 leiMwi^eiw, i 
Ah ! daiis pe )9ur prospère y 
Rëpëtons.lQHS .en chœur > , 
, Amis, etc. 



COUPLETS. 
A^l^i J)e TivoU. 



Suivant les uoUes us y 

Reçus ; 
Oui dans ce ^oiir. 
Je ferai sans' détour 

Ma cour. 
Je yeux une chanson y 



Aa sommet d'H^iisoi», 
D'un pas audadietix, 
J''at)pro<^€m> dâs dtéuz. 
Des nymphes div^termesse^ 
Dans l'feMrdiear^lj^imc pressé^ 
Je sais avec adrtoëse , 
Iniploref le secoursî ; 
Et buvant Phjpocrùne 
Je m 'échauffe Ja^eine^ 
Puiâ après tant de jMîjnej "*■ 
Mes vers et mes discourt 
Sont de vrais rëboa , 
Des mots difïu#ï 
Sentant la géiie;/ 
Visant à Tesprit , 
De mon travail cbacan médkv. 
Retenez cela, 
, Voilà, 

Sor les^iordft de la Seine , 
De plus d'un nmeur 
Le sort , l'histoire et le malheur. 

Il vaut hien mîeur 

Sans pofter jusqu'aux cleuX;^ 



\k 






(t 



*l-^î 



Dès qut'tth a'à quJfuOi. IaI^I [ 

Ne pas (]uitti!r k &oi; 
Ctîït loujo*r* un dotitui; 
De s' (^e ver trop haut. 
Voiiii que i'orgu^ii ê^are , 
Souvenez- fou* dlciu-u. 
(IiTiignez le tiutafuar^ , ff 
Que caLLîpC It^ siJileU* ^«{^ 
î.c foui:C de la satyre , , ■♦ij 
Sans pkië vpus d<^chirci. . - 
Le pablic i^ptie à rire , 
lanctiÀsA quolibets. 

Tel est mon^e^vid > ^ 

Je vous le dis,. 

Etamsihyst^e. - . 

Le titre d'aulfwt ' 

N*en est paa un ppur :1e booheur. 

Et de hoiine foi , 
Je croi > 
Qu*ou peut beaucoup mieux iàire ; 



Que c est un tra^f^ers r 

De s'occuD^r toujÇMirs de yçra. 

Dans la soNcîëté t * r * 
AM ! (fi^m ^^. tQWO^ei^à> 1 ;. 
Paris, , ,^ 

Pst.unp4y^. / ^ ;, 
.19^ Joi^s. Itis g&ns 
Savans ; 

Le^ sots , les îgnorans , 
Et lés somKres pédans ; 
Les diseurs de bons mots 
Amviût i grkii!d^fto6:^ 
Dans une cbroëdie 

Sa triste rapsodie | 

Donne le cauc^^inf^4* . 
Et l'autre sur la scène 
Fait heurler Melponiënei) 
C'est Un Energumène. f 

Dîgn# du bpu}ey]ar^' 
Mais dans nos s^lo.i\^,, 
Que, d'ayortj^^s , , ^ 
Dont lascieqçe^ . 



w 



(70) 
[ , ' Est de bien dîner , 

f Et de sayoïr vous ennuyer. 

Avec leurs couplets 
1 ' Refaits, ' 

» Suivant la circonstance ; 

1 Dans chaque maisou 

1' Us "v^nt flatter Famphitrion. 

' ' Par le même. 

• ,1 ■■ • ■ '• 

\ V , • » 

y la>antaisie/ 

■ Aia : J>« JD«flK;^»i*r. , 

Un peu de malice y 
Un grain dé caprice 
Siea k la beauté. 

] L'aimable folie, ^ 

Jointe À la saillie , 

•J Pij^te k la gaSté. 

Mais de notre vie, 

' Qui charme le coitr»^ 



, , (71 J. 

Donne de Beaux jours , 
C'est lat iàntafisie. ' * 



CHACtnr sa'manié; ' 
La monotonie, 
L'uniformîtë , 
Ne sont point dé mise» 

Près demoiLàmk^'* 

Ce; qui me 'séduit;' * 

Toujouiti me Fa,Vil» ] 

, C'est la Juiitatsie* j i: , 



Du zéphir yolage, 

Qui sur le feuillage, 

Et Fémail des fleur»^ - 

Promène sans cesse * , ' 

Sa folâtre i Vf esse, 

Ses tendre^ ardeurs , 

Ah r combien j'enyie 

Leporfîiit bonheur ; 

Il règle son cœur 

Psir b ântaisie. 



COUPLETS- 

ADRESSÉS A UNE F^MME /♦ 

AlBr: Ufaul dea époux assortit. 

On peut encore k «{lunrçitte an» 
Avoir de Tesprit et des grâces , 
Mais , bêlas ! on ne f^nt du tetofs 
Efiàcer les funeMcs tntoes. 
Comment sur Vàmtd. • de l'amour > 
Bisquer un tendue saerifieffi ' ' 
Nos feux sont passés èaah cietoûi^, 
Ou ne sont que féhx d*artI(iQe. 

J* AIME qu'au milieu d'On festin ^ 
Du yin on cbante la vieillesse i 
Mais que la fraîcheur du matin , 
Pdrele front de ma. maitresse. 
Vin vieux et Sle de quiiise ans , 
Voilà les seul» biens que j'en'yie; 
Le premier fait passer le temps» 
L'autre est le charme de la vie. 

' De quarante a!ùi qûï àffiftcUit encora des prétaatioas^ 



LES CARACTÈRES DE L'AMOUR. 



' AïH : NympHks de9 Bots. 

On peint Tamour sous plus d^un caractère; 
Je Tais tracer ces dîflférens tableaux. 
Je chercherai celui qui sait te plaire , 
Et ce désir guider* mes pinceanit. 
Si je ûe veuï que peindre sa figure , 
Je te regarde, et je vois sott portrait. 
Chacun dira , comm^JiDoi , je t'assure, 
Cest bien YAsna&m ; le voitàf trait pour trait. 

Il en est un inconstant et Tolage, 
Qui du zéphyr , ou bie^ du papillon , 
Peut vous offrir la séduisante image , 
Et quelquefois plaire par son jargon. 
Vous le Voyez dans un cercle de belles , 
A droite , à gauche, aller faire sa cour : 
Tout son mérite est placé dans ses ailés , 
Qu'en penses-tu t ce n'est pas mon amour. 



t 74 ) 
J^en connais un partisan da mystère ï 
Un jour il prit naissance dans tes yeux ; 
Depuis*ce temps, il aime, il est sincère: 
Peines , plaisirs , ce sont les mêmes feux, 
n songe a toi dès la naissante aurore , 
Ce doux penser Tagite nuit et jour ; 
Ne sait qu'un mot, c'est dire je t'adore : 
Qu'en penses tu ? tiens, voilà mon amour. 

n en est un qui rit de la souffiranee 
Que trop souvent éprouvent les amans : 
Kfen ne. l'émeut , il jouit de l'absence : 
Voilà Je dieu des cœurs indiffërens. 
Vous qu'il soumet à son cruel empire , 
Si vous osez lui parler de retour , 
Le froid dédain lui dérobe un sourire : 
Qu'en penses-tu? quel est donc cet amour ? 



Ce n*est point lui qui règne sur ton âme, 
Ce n'est point lui qui consume mon cœur. 
Angélina , celui qui nous enflamme , 
Pour compagnon a cboisi le Bonheur. 
Il est encor suivi de la Constatxce , 



( 75 ) 
De TAmitië ; il agit sans dëtour , 
Et pour devise il a pris confiance r 
Tolà le jnien ; c'est aussi ton amour. 

PAR Ii£ MEME. 



^^^t^/^^i^f%/^^^'^*f*^'*''*^**^*'^^ 



LA PENSÉE. 
Air : En te voyant, qu'iim'estdoux depen^fr^ 

PotfR consoler un malheureux amant 
Qui languissait loin de sa bien-aimëe , 
Et pour calmer son douloureux tourment > 
Le ciel , un jour , fit naître la pensée. 

J'ai sous les yeux cette charmante fleur. 
De quel'prfum es-tu donc embauma ? 
La rose n'a cette cëieste odeur. 
Quel fut ton sort, trop heureuse pensée t 

L'aimable objet qui me fit ce présent 
Ah l dans sc& doigts t'a sans doute pressée 

1* 



k 



(76) 
Redis-le-moi , quel fut le sentiment 
Qui m'a y^Xvl cette douce pensée. , 

Infortuné , jç ne puis te nommer , 
O de mon cœur souveraine adorée ; 
Mais en secriet je puis toujours t'aimer , 
Te consacrer ma vie et ma pensée. 

VAR I£ MÊME. 



COUPLETS. 



JLI& : M>n cœur âoiqH/ie. 

Ljievx cbarmans que de sa présence 

Angélina vient embellir , 

Ab ! pour moi qu^e iouissanjce 

Lorsque je puis vous parcourir, 

De la nuit le voile tçgp sombre 

Hier la cacboit à mes yeux; 

Jc^ ne la voyais pas dans l'ombre. 

Je Tentendis , je fus beureux. 



( 7r > 

Bientôt une de ses compagnes 
L'appelle et prononce son nom ; 
Au loin les échos des campagnes 
Ee redisent à F unisson. 
Tout est bonheur dès que Ton akue : 
Soudain ma voix le répéta , 
Et je devins écho moi-même - 
Poujp te nommer^ Aogélina. 



Tout se tait. L'hôte du bocaçs 
Goûtait la douceur du repos ; 
Zéphyr agitait le feuillage 
Et voltigeait sur les rameaux. 
J'écoutais encore en silence , 
L'Amour paraît , me tend la main ^ 
Me dit : Conserve Tespérance , 
Sois constant^ et reviens demain. 

PAU ££ MÂMj;. 



(78) 



LES CHARMES DE L'INCONSTAUCE. 

■ l 

AIR : Onparle de Philosophie, 

Pour être heureux dans cette vîe , 
H faut sans cesse voltiger. 
ÂujourcThui Lise est indn'âmië^ 
Et dès demain je veux changer. ^ 

Conime le papillon volage , ' 
Je butine sur chaque fleur. 
Voilà le chemin du bonheur , 
La conduite du sage. 
Pour être, etc. 

Je ris , lorsqu'auprès d'une belle 
Je vois soupirer un amant , 
Loi répéter : Je suis fidèle : 
£st-il rien de plus assommant ? 
Pour être, etc. 



•( 79 ) 
Souvent il est là sans rien'.dîre ^ 
Heureux de lui baiser k maio. 
De ses tpurroeus , de sou martyre.» 
Il ose accuser le destin. 
Pour être , etc. 

C'est , dit-on , un grand coup de maître 
Que de profiter dfinKMnent : 
. Celtii qui sait le Êûire'iMihre 
Est plus habile as6urément. 
PouTétre, ete. 



LE SOUVENIR. 

AIR: // fiait aimer. 

Le souvenir console de l'absence , 
Bientèt la paix rentre dans notre câeur. 
Et le passé'nous donne l'espérance 
D'un avenir plaa doux et plus flatteur. 



( So) 
Si du bonheur Fépoque fortunée , 
Parfois encor nous arrache uu^soupir y 
Ah !^ qui fait donc haitre cette pemëe î 
Le souvenir. 

Le souvenir que laisse sur la terre 
L'homme qui fut sensible et vjertueux , 
Voilà le bien , amis , que je préfère ; 
Qui le possède est, je crois, trop heureux. 
Quand il faudra terminer ma carrière » 
Sans nul regret on me verra. mourir , 
Qvte j'aie au moins de celle qui m'est chère 
Le souvenir. 

Le souvenir est le tourment de Fâme , 
Pour un mortel que poursuit le remords ; 
Mais pour Tamant qu'un jeune objet 

enflamme , 
n ne connaît que plaisirs et transports. 
O toi qui sais à quel point je t'adore , 
Ne te vois pas au gré de mon désir ; 
Ce&t un malheur, mais il me reste encore 
Le souvenir. 

PAK XX MâMX. 
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LA PRÉSENCE. 

AIR : Bouton de roae. 

, C'est la présence 
Ce celle qui sut uqus c^i^er , 
Qui cabue douleur et soufirance. 
Qui l'augmente bonheur 4'aimer ? 
Cestla présence. 

Par ta présence • 

Tout s'crabcHit , Vtiir est-phis ptor? ^ 
Est-il plus douce jouissance ? 
La nuit me semble on ciel d'azur 

Par ta présence. , 

C'est ta présence 
Qui peut consoler ton amant : 
U gémit pendant ton absence. 
Qui fera cesser son tourment ? 

C'est ta présence^ 




(8b) 
Si du bonheur Fépoque fortuoÉj;, 
Parfois encor nous arrache P / 
Ah .'.qui fait donc naître r/ 
Le souvenir. 

Le souvenir que 1?? 

L'homme qui &' 

Voilà le .bie% 

Qui le pow^ jompc 

Quand ij- .u retour 



Sans n* 
Qwe' 
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ta présence. 

PAR LE MEM^ 



^^i^»^^% t %^^^^m^^f » ^^^^*'v^^^«vv^v^^i^%'%^*» 



LES YEUX. * 

▲ I R : Lise étoit à la fleur de Vâge. 

Qui nous séduit dlsms une belle ^ 
De ses attraits , de sa fraîcheur ? 
D'oii naît cette vive étincelle 
Qui vient embraser notre cœur l 



(SS) 
^Ms depuis long^temps sortetr* 

- ^^lle qui m*est si chère 
\^{t»qa'kramitië. 



^èût rendre k la Tio 
S^ sur son pié , 



jks dans celi». 
jiriller tous ces dons p^. 
Pour plaire il leur faudrait encot, 
Ma chère Angëlina , tes yeux. 






Un proverbe dit que de Tâme 
Très souvent ils sont le miroir ; 
Et voilà pourquoi d'une femme 
Le regard a tant de pouvoir. 
Ah ! de la tienne ils sont Fimage*, 
Angélina , les justes dieux 
Te donnèrent tout en partage. 
• Où rencontrer d*auasi beaux ycuxJ 



Ils ont un séduisant Jaogage , 



De ta présence 
pie le prive pas si long-temps ; 
Ta connois pour toi sa constance r 
Fais-le jouir quelques instans 

De ta présence. 

Que ta présence 
De son tendre et sincère amour 
, Soit quelquefois la récompense; 
n ne te demande en retour 
Que ta présence. 

PAR LE MEMB^ 

LES YEUX. * 

▲ I K : Lise étoit à la fleur de Vâge, 

Qui nous séduit dans une belle ^ 
De ses attraits , de sa fraîcheur ? 
D'où nait cette vive étincelle 
Qui vient embraser notre cœur l 
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L^une charme par son sourire , ^ 
L'autre par son air langoureux. 
Pour bien assurer son empire , 
L'Amour se sert de deux beaux yeux. 

On vante les talens d'Aglaure ; 
La jeune Lise a de l'esprit ; 
On ne danse pas mieux que Laure ; 
Adèle chante , vous ravit. 
Je vois dans celle que j'adore 
Briller tous ces dons précieux ; 
Pour plaire il leur faudrait encore , 
Ma chère Angélina , tes yeux. 



Un proverbe dit que de Tâme 
Très souvent ils sont le miroir ; 
Et voilà pourquoi d'une femme 
Le regard a tant de pouvoir. 
Ah ' de la tienne ils sont l'image*, 
Angélina , les justes dieux 
Te donnèrent tout en partage. 
' Où rencontrer d*aussi beaux yeux! 

Ils ont un séduisant langage , 



( 04 > 

Qui n'édt connu que dtes âmàns. 
Parfois un coup d'œil votrs présage 
Vous annonce d'fieureux instans. 
O toi que fàime pour k yie , 
Daigne un jour répondre à mes yœur , 
Et laisse-moi , ma jeune amie , 
GonnQÎtre mon sort dans tes yeux. 

VAR LE M£MJ5. 



L'AMITIÉ. 

AIR : Rien, tendre Amour, ne résiste , etc. 

DoiEB sentinMat , flamine oëlesteetpure» 
Ah ! de mon oceav accepte la moitië ; 
Tu calmeras les toariAens que j'endure : 
Rien ne pësiete à la tendre anûtié. 



Tu m'es offert par odlle que j'adore , 
Heureu^E destin : qu'ail doit être envi^! 
Sur le bonheur je puis compter encore : 
D'Angëliii^xi^Ml-je'pftd l'ami«iié I 



8i tu tt'ëtais depuis long-temps sur ten** 
Par les liiorteb déjà MGaé , 
Tu le serais : celle qui m*est si chère 
Enbëlîit tout , toift jusqu'à Famitië. 

Tel que ^éphyt qui vient rendre à la rie 
Chariiiailtâ fletof qui sèche sur son pié , 
Angélina , mon âme ëtoit flétrie , 
" lÈt je rfeiiâis , grâce k ton amitié* 

Toù% leâ matins je monterai ma lyre , 
Et éhaqùe vers te sera dëdië ; 
Je te peindrai mes transports , mon déHtC; 
Tu payeras amour par amitié. 

PAR liE MEME. 



J.' OEILLET. 

A I R : O Fontenay , etc. 

AtJ temps jadis, si voyais une rose. 
Rien à mes yeux n'était aussi parfait -, 

8 
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Mais aujourd'hui quelle mëtamorphose ! 
Des fleurs pour moi laplus belleestrœillet. 

'Ah ! je voudrais posséder un parterre ; 
De tous côtés à l'ombre des bosquets , , 
Joli portrait de celle qui m'est chère 
Y brillerait au milieu des œillets, 

A chaque inst^t j'irais lui rendre hom- 
mage, 
Et contempler ses séduisans attraits. 
Heureux destin ! adorer son image , 
£t respirer le parfum des œillets. 

Quel est mon sort ! loin de ma bien-aimée 
Je vis , hélas ! consumé de regrets , 
Avec mon cœur , mon amour , ma pensée, 
£t de sa main j'ai reçu deux œillets. 

PAR LE MEME. 



(87) 

LES TOURMENS 
DE L'ABSENCE. 

AiB. : Nymphes des Bois. • . .. 

DéïA trois fois j'ai yu naître Taurore,. 
Et sur son char briUer l'astre des nuits ; 
De^ feux du jour l'Orient se colore : 
Je sens, hëlas ! redoubler mes ennuis. 
Te rcverrai-je, ô ma fidële amie? ' 
Je n'ose , hëlas ! espérer ce bonheur : 
Dans le chagrin se consume ma'vie; 
Viens appaiser les tourmens de mon cœur. 

Es-tu chatigëe? est-ce rindiffé*ence , 
Qui, loin de moi , retient ainsi tes pas? 
Je me disais, soii amour , sa coilstance , 
Égaleront sa fraîcheur , ses appas. 
Quoi ! je pourrais soupçonner mon amie! 
Infortoné, ce doute est une'erpcur; 
S. 
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Toujours fidèle et toujours plus jolie , 
Ne dois-je pasia juger sur stm tiopiir. 

Autant <{ue moi, peut-être elle imtrmure. 
Quel était donc ce funeste transport ? 
Et je Padôre, et lui fais cette injure 
De l'accuser des caprices du sort... 
Mais le jour foit, n'ai point vu mon amie; 
L'amour me dit : Calme cette douleur , 
^ la connais /et loin qaVlk t'onMie , 
fron souvenir fait palpiter wtk cc^eur. 



LES GONSOl^ATIONS. 

COUPLETS. 

Kja.Mi\m eourt après le bonheur: 
L'un le trouve dans la richesse , 
L'autre préfère la grandeur, 
L'amant ne voit quesa màîtrcaK* 



- 1 



(«9) 
Par un bizarre effet du sort , 
li'amant perd maîtresse âccorapire'. 
L'un ses titres , l'autre son or , 
On 6* en passe de compagnie. 

Jadis sur Pautel de Plutus , 
J'allais déposer mon offrande; 
Pour plaire aux Grâces , à V&us , 
J*aî tresse plus d*uue guirlande. 
L'aspect d'un rival , dans mon cœur 
Faisait naître la jalousie. 
Hélas! quelle était mon erreur , 
On nous trompait de compagnie. 

Yous, pour qui j*âi fait Ces couplets , 
Sachez mépriser la fortune. 
^Tendres amans , point de regrets , 
Volez de la* blonde ^ ta brune. ^ 
Changer les arrêts du destin , 
TT prétendre serait folîe. 
Pour apaise^ votre chagrin , 
Consolez-Toûs de compagnie: 

Faji i«e mkmx. 
8.. 
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L'ORANGER. 

Air : C'est bien le plus Joli corsage. 

Dès que je suis dans un parterre , 
J'admire aussitôt chaque fleur, - r 
Le parfum de l'une sait plaire , 
L'autre séduit par sa fraîcheur. 
Mais hélàs ! bientôt je m'alïlige, 
Leur éclat n'est que passager ; 
Dans toute saison, sur sa tige, 
Comme il est vert, cet oraoïger! 

Ah ! ppurquoi n'est-il pas l'image 
ïlt des amis y et des amans? 
Ites seconds seraient moins volages, 
Les premiers seraient plus constans, 
Il faudrait aussi qu'une belle 
Nous dît , je ne veux point changer, 
J'ai pris cet arbre pour modèle, 
Et je ressemble à Toranger. 
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Mais, par malheup, tout sur la terre. 
Subit les lois du changement : 
Hier ce fut un jour prospère , 
Aujourd'hui ce n'est que tourment, 
La nuit succède à là lumière, 
Les autans , au zéphyr léger ; 
A la fortune, k imsère. 
Il est toujours vert , Toranger. 

Par le MEME. 

■■..#-. 



COUPLETS, 



) 



Air : Fartant pour la Syrie, 

A \ 

u lever de Faurore, 

Un galant Troubadour -, 

Sur sa lyre sonove - 

Célébrait son amour. 

Loin de sa jeune, amie , 

Pour lui point de bonheur, 

Et la rose fleurie. 

Lui semblait sans odeur. 



A >.*7 . ^^-J 
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Des ruisseaux làtnarmure 
Ne fUUait plus ses sens , 
Et tout dans la nature 
Augmeiitaîtses toumaens* 
nfayaitle bocage 
Jadis cher k soa cœur , 
Ou Tobjet qui Feogags 
Partageait son ardeur. 



Au fond de la prairie , 
Qui porte ainsi ses pas ? 
Dieu , olest son Égérie , 
Elle lui tend 4és hifst&* 
H revoit sa maîtresse , ^ 
Adieu, chagrins, soupirs; j 
A la sombre tristesse 
Succèdent les plaisirs. 

Par le MâsiE. 
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LA CONSTANCE. 
Air : Fuyez l*amour. 

Iii n'est de vrai bien i^ue ramour. 
Quel bonheur^dès qu'il nous enflamme! 
' Bans lui , jeledis sans dëtour. 
J'ignorais que j'avais une âme. 
t}ë délicieux' sentiment , 
Qui nott9 âdt diépîr ree^i^teiiee , 
Devient un supplice , un tourment > 
S'il n'est suivi de la constance. 

SoyèK ata eomble de vos vceûic , 
^Ou trompé par une infidèle» 
T'oyez- vous couronner vos feux ; 
Vous plaignez-vonsdWe crucïle ; 
' * Que la paix règne en votre cœur , 
• Ayez perdu toute espérance : 
Ah 1 je réprouve , le malheur 
Est adouci par la constante. 



(94) 
Bientôt , je le sens , la douleur 
Va terminer ma triste vie; 
Je vois ce moment sans frayeur , 
Je fus coupable , je Texpie. 
O toi ! que rien ne peut fléchir , 
Ni mes remords, ni ma souffrance ^ 
Conserve au moins le souvenir 
De mon amour , de ma constance. 

Par le MibiE. i 

IL EST HEUREUX. ' 

A 1 Vil H faut aimer, 

Iii est heureux; il a vu son amie : 
Dieux/quel bonheur ; il a pressé sa main; 
Sa douce voix , dan» son âme attendrie « 
A fait rentrer un espoir incertain. 
Ses yeux charmans Tout fixé sans colère. 
Quelle faveur! elle comble ses vœux : 
Pour lui n<iîtra peut-être un jour prospère. 
U est heureux, etc. 



( 95 ) 
jQ est heureux ; nouyellement ëclose. 
Brillante fleur , reposait sur son sein , 

' C'était l'œillet , près' du lis , de la iose^ 
Il le voyait; que n'à-t'il son destinj! 
n a reçu des mains de son amante , 
De l'amitié , ce gage précieux ; 
Plus de douleur avec transport, il chante : 

' Il est heureux , etc. 

Par le isème, 

LA DISCRÉTION. 

Am: Un jeune Troubadour. 

Je me rends Vautre jour 
Au temple de Cy thère ; 
Surjetaient déplaire, . 
Je consulte l'amour. 
Pour obtenir ce don , . 
Me dit soudain sa mère , 
Àh ! le plus nécessaire 
C'est la discrétion. 



w^ 
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Le bonheur est plos doux 
A h' ombre àa. mystère. 
Amans, Sachez tous taire > 
Craignez Fceil des {jaleux. 
Retiens cette leçon : 
n faut k la coastHQCQ 
Unir pers^érance 
£t la discrétion» 

Profite de l'avis , 
£t sois UR^oiurs fidèle; 
Deviens digne dé celle 
Dent ton coeur est ëprîs. 
Vénus prend un crayon ^ 
El de sa main divine 
Elle écrit Angéline , 
Plus bas , discrétion. 

Tu'le vois , je connais 
L'objet de ta tendresse ; 
Ami , je le confesse , 
On n'a pas plus d*attraibl I 
Ah ! reprit Cupidon, 
Parfois "je suis ses traces , . 



(97) 
Mais , chut ! voki ks Grâces , 
De la discrétion. 

Par liE M^ME. 



LA FELICITE. 

Air : Nymphes- dea BoU, 

r ÉiiiciTÉ, tu n'es qu'une chimère. 
Où te trouver dans ce vaste i^nijers? 
Qui peut compter sur un instant prospère? 
Elle n'existe, hélas! que dans mes vers. 
L'homme souvent voit s'écouldi^a vie 
A rechercher ce trésor si vanté ; 
La désirer me semble une folie 
Ah ! renonçons à la félicité. 

L'un dit , elle est au sein de la richesse, 
L'autre la croit cù règne la grandeur ; 
Un tendre amant, auprès de sa maîtresse. 
Pauvres humains, vous êtes dans l'erreur. 

9 
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La Jf^ir^ifQje e&t incons^nte et légère ; 
Par un riyal, Tamaxit est supplante. 
Regardez-les , chacun se désespère i 
Ah ! renonçons à la félicité. 

Moi qùî vous parle , autrefois r ai connue ; 
Je fus heureux; 6 regrets !.ô douleur ! 
Plaignez mon sort, pour jamais l'ai perdue; 
Ce souvenir vient déchirer mon cœur. 
Peut-être , hélas ! il faudra que je meure , 
Sans recouvrer ce bien tant regretté ; 
N'ai plus Fespoir d'entendre sonner l'heure 
Qui me rendra cette félicité. 

La vis hier ; dieux, qu'elle avait 

charmes ! , 

Tout venait rendre hommage à ses attraits. 
A son aspect , sentis couler mes larmes , 
D^Angélina je reconnus les traits. 
Plaisir bien doux , et cruelle souffrance , 
Viennent s*unir dans mon cœur agité ; 
Mais taisons-nous, /:onservoné Fespérance 
De retrouver iin}our félicité. 

Far l£ même» 



(^) 



LES CHEVEUX. 

Atn: Prêt à partir pour la ripe jffmaine^ 

Je n'aîme point que le front d'une belle 
Soit surchargé d'ornemens fastueux. 
Ah ! pour avoir grâce toujours nouvelle ^ 
n lui suffît de ses simples cheveux. 

Lorsque Cypris, au dieu Mars voulut 

plaire , 
Pour augmenter le pouvoir de ses yeux, 
iî*eraploya pohit de parure étràtngère^- 
Eille tressa seulement ses cheveux. 

Au tems jadis , trtie femme charitiaEnte 
Coupa les siens,as brillent dans les cteuxt 
Si je faisais connaître mon amaûté , 
Chacun voudrait y placer ses chiBvenx. 

Angélina , c'était le bien suprême ; ' 
De ton amant tu redoublas les ^eitx ^ 

9^ 
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Quand te Toyais former un diadème 
Tous les matins avec tes beaux cheveux. 

Suis loin de toi ; mon sort me désespère , 
Et chaque jour il est plus rigoureux*; 
Mais, qu'ai'je dit, me semblerraoins con- 
traire 
Puisqu'à mon bras je porte tes cheveux. 
Par us. msme. 



LE BONHEUR. 

Air : Je vais œmbatire , Agnès V ordonne. 

JN 'ÉPRotrvAis plus tendre de'lire, 
ConsuÂië d'amour , de regrets , 
Je .voulais suspendre ma lyre 
A l'ombre d'un triste cyprès. 
J'entends Àngëlina me dire. 
Tu me vois : qu'éprouve ton cœur ? 
Eh bien ! chante ce qu'il t'i aspire. 
Abî c'est l'ivresse du bonheur. 



li 
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A ces mots , je la "vois sourire;: 
Je bënis mon heureux destin ; 
Amour , quel est donc ton empire t 
Le calme reniât dans mon sein. 
Je tiens la main de mon amie , 
O doux moment , trouble enchanteur y 
Chagrins passes , je vous oublie. 
Et j'ose espérer le tonheur. 

Le Tems avec sa fauxcrueÛe 
Ne me le ravira jamais : 
Toujours amant , tou}oiu*s fidèle >. 
Du sort je puis braver les traits. 
Si de la fortune inhumaine , 
Long-tems j'ai connu la rigueur ; 
Je puis une fois \)Slv semaine 
Compter sur plaisir et bonheur» 



i 
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U ESPOIR. 
Air: Que V amour du jour. 

Pour un tendre amant , 
Dieux, quel tourment , 
C^est peine e%trême , 
De passer ses jours , 
Loin de l'objet de ses amours. 
Sans cesse il gémit ^ 
Pjuis il se dit , 
toi que i'ainie. 
Ah! de te revoir , 
Lai&se-moi conserver l'espoir. 

Apres ce bonheur , 

Mon triste cœur 

Toujours soupire. 
Serais trop heureux , 
Si le destin comblait mes vœux. 
VoirAngélina, 
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Amour , voilà 
Ce que désire. 
Dois- je pour ce soir, , 
Conserver un si doux espoir ? 

Semblable souhait , 

Chez moi renaît 

AvecFauipre; 
£t dans mes chansons 
Le répète en mille façons. 
N'apprends 'aux échos , 

Que ces seuls mots : 
* Toi que j'adore, 
Si ne puis te voir , 
Je me console avec l'espoir. 

Par le même. 



J'AIME CE QUI EST BON. 

AIR : Fidèle époux \ franc militaire. 

J'aime le vin-, la bonne chère , 
Les plaisirs , la franche gaité ^ 



■L 



(io4) 

Près de celle qui m'a su pbire ^ 

Je célèbre la volupté. 

Par fois je mdttte crus»! ma lyre 

Pour e(>mp09er une cbatison { 

Je suis content, si j'entends dire^ 

Allons , c'est encoil^asse^bon. 

En vrai disciple d'Epicure , 
Ici bas y pour moi tout est bien; 
Je ne bois pas outre mesure, 
Il ne faut abuser de rien. 
Dès qu'on me parle d'une belle , 
Ou qu'on me propose un flacori , 
A tous les deux je suis ûdële , 
Si Tune est bonne , et l'autre i>on. 

Amis^ dans le siècle oii nous sommes. 
Je vais vous parler sans humeur; 
Que ne peut-on goÀter les nommes ^ 
Comme on essaie une liqueur : 
On ne craindrait plus sur la terre 
Le mensonge et la trahison , 
Pas un cœur qui ne; fut sincère. 
L'homme «t le vin, tout serait bon. 

PàH IiE MâldOL 
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LES LARMES. 
Air: H faut donc partir de ces lieux. 

XL n^est plus pour moi de bonheur , 
J'ai perdu celle que j'adore , 
N'ai pas^même l'espoir flatteur, 
Un jour de la revoir encore. 
Ne connais plus que fa douleur , 
Les chagrins , les tristes alarmes , 
El mes yeuac ainsi que mon cœur, 
Sans cesse sont noyés de larmes. 

Dès que la nuit couvre les cieux^ 
Alors pensif et solitaire , 
Je vais pa courir ces beaux lieu3^, 
Oii i:î vis celle qui m'est chère. 
Je uic d'v, , c'est là qu'autrefois 
Jp rendais hominai^e à ses charmes, 
Qiij, j'cuieudis sa douce voix, 
Et je stns redoubler mes larmes. 



C io6 î 
Sensibles cœurs , plaignez mon sort. 
Pen fais Taveu , je fus coupable. 
Hëlas , quand viendra donc la mort 
Finir le tourment qui m'accable ? 
Toi que je veux toujours st^ec , 
A qui tout doit rendre les armes , 
Tu vis pour plaire et pour cbarmçr , 
' TEt nioi seul'^our verser des larmes. 

PAR liE UÈM£, 



. LA MELANCOLIE, 
▲m : Jl'fiuit dSro époux cmorUa. 

^' 
DînïrtTi des ïtiaWiettréux, 
Sœur des chagrins , de la tristeiise , 
(^i ftris les plaisirs et les jeux , 
O toi , qui me poiursuis sans cesse ^ 
En attendant l'arrêt du sort , 
î)'un crêpe noir voilons ma vie , 
Et que j'entre on non dans le port ^ 
Pstdons de la mélancoHe. 
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Bm aliment est 1^ dov4ew ; 

Son asile , lasoli^tude : 

Et trop souvei^t d'un tendre cœur 

Elle augmente l'inquiétude. 

Dès qu éprouvez peine d'amoUr , 

Ausaitét naîfeli^ j^m % 

Et d^ns tous vos ti»aits , chaque jour , 

Se peint somiblre métancolte. 

Toi de qui dépend hboo^ b^nhair , 
Arbitre de ma destinée , 
Hélas ! an avenir flatteur 
Ne s'olEre plus à ma prisée. 
Chaque instant augmente mes maux. 
D'un mot, k mou, âme flétrie , 
•Çu pourrais rendre, le repos , 
Dissiper ma. m^lancc^ie. 

Si tu me condamne à soufifrir , 
Frappe , je dois être victime : 
Si mes remords , mon repentir , 
Te faisoient oublier mion crime , 
Alors sur mon luth amoureux 
JecéiébreraÂs mon amie ; 



( 108 ) 
On ne verrait plus dans mes yeux, 
Ni larmes , ni mélancolie. 

PAR LE MEME. 

LA PERSÉVÉRANCE. 

Air : De Kreisachmer, 
TT 

( 1ER je goûtais le repos , 
Et le Sommeil sur ma paupière 
Venait répandre ses pavots , . 
Pour calmer ma douleur amère. 
Sur un nuage radieux , 
Parait un génie , il s'avance ; 
Puis il me dit , pour être heureux , 
n faut de la persévérance. < 

Je crus reconnaître les traits , 
De celle que mon cœur adore; 
Ah! que de grâces, que d'attraits I 
Je tombe à genoux, je l'implore. 
Je l'interroge sur pion sort , 
D me répond , espoir , prudence , 



Je racontais avec transport , 
H ajouta perséré^nce. 

Porté sur l'aile du zéphyr , 
U disparaît , je me réveille ; 
Sa voix m*irvait fait tressaillir, 
Et &appait eneor moa oreille. 
Ivre de joie ^ de bonheur , 
Poubliais chagrin et souffranee; 
J'éprouvais un trouble enchantear: 
Et répétais , persérétance. 

Unique objet de mon amour ^ 
Ah ! prends pitié de mon martyrf ; 
Tout est-il fini sans retour ? 
De douleur faut- il que )*expire ? 
Hélas ! nuit et jour je gémû , * 
Tai perdujusqu'à l'espérance: 
Ne me reste que les ennuis ; * 
Souffiroo# avec persévérance. 

Parlxmâms. 
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L'ESCLAVE. 
Aie : yétaU bon choêêmr autrtJbU. 

Votez ^homine dont les rerev» 
OntafiPermi ]e^»ractère; 
Il sourit II Taspect des fers , 
fi est calme dans la misère : 
Son eœor ne lui reproche rien ; 
Le cniel destin , il le brave ; 
- Son âme est pure : avec ce bien « 
U ne peut jamais être esclave. 

Quel est ceint que f aperçois , 
Les yeux baissés , fixant la terre , 
N'osant pas élever la voix , 
Et se traînant dans la poussière , * 
Le front ridé , le regard fiiux , 
L^air soucieux , et le teint hâve ? 

' Cest un flatteur y ou peu s'en faut. 

. ^et )u>mf|ie est né pour être esclavtc 
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O toi que je vois réunir » 
Au plus aimable caractère , 
Ce qui deyrait t'enorgueillir^ 
Les takns et le doade plaire. 
Du s(»t je bënis la rîguenr -, 
L'amour ne connaît point d'çntrayt- 
Tadorer , voilà mon bonheur > 
Je suis fier d'être toni esdaye. 



« 

LA FIDÉLITÉ, 
^m : JouUèona, 4 ma Bergère. 

L'AMOtm fait de notre vie 
Le bonheur ou le tourment ; 
Auprès de toi mon amie ^ 
Je réprouve , il est charmant. . 
Mais écoute-moi y ma chère» 
Pour que ce bien si vanté 
fiïe soit pas uiie chimère , 
n faut la fidélité. 



On célèbre l*{hc6nstaiiee. 
Ah! quelle futieste erreur! • 
Comment psmtlrela soùffrancs 
Qu'elle cause h natre c(tear ? 
Ton amant , jeune CéphJse, 
Vit dans la sécurité: 
Ains^qtie lui , pour dévi»e 
Tu prends la fidëKté. 

'Aimable objet que j'adore, 
Profitons da temps cpii fuit ; 
Et que pour nous chaque aurore 
Présage ilne heureuse nuit ; 
Que jamais le moindre orage 
Ne trouble notre gaîté. 
Douce paix est le partage 
D'amour et fidélité. 

Par L& HâMSi 
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L'INDIFFÉRENCE ET L'AMOUR. 
Aie: Hommes jaibux. 

L'amour , la crainte et Fespëranoif 

Yienaent m*agiter tour à tour. 

Ah ! quelle pénible existence! 

iW est mon sort la nuit , le jour. 

Xiétais auprès de mon amante , 
• Et lui demandais sans détour , 
" Quel mot Youlez-vaus que je chanf« 

De r indifférence , ou Tamour. 

Choisissez, me répondit-elle;. 
Je crains de commettre uae erreur. 
Quelle incertitude cruelle î 
Irai-je parler de bonheur? 
Si j'en crois ce que je désire , 
ËUe partage mon ardeur, 
infortuné, qu'oses-tu dire. 
Tu w règnes plus sur son coeur. 



r^^ 
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fté quoi , je me trompe peut-être ; 
Elle m'a dit à demi voix : 
Chautçs , et YOut pourrez eonnaltr^ 
Si vous avez fait un bou choix. 
Ah! si fidélité, constance, 
Sont dignes d'un tendre retour, 
Je ne crains pas l'indifférence : 
Elle partage mon amour. 

Voilà le mot qui sait me plaire , 
Daignez être de mon avis : 
!N*alIez pas dire le contraire. 
Oh ciel ! je tremble , je frémis. 
Est-ce amour, est>ce indifférence? 
Le premier comblerait mes voeux. 
Pour mon cœur quelle jouissance , 
Srvous répondiez , sois heureux. 

Par le Maux. 
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LE PASSÉ, 
LE PRÉSEiîT, ET L'AVENIR. 

Air : Je vais comhaUre, Agnès ^ordonné» 

Js vivais dans l'indîfôrenoe y 
Ângélina s'o£Pre âmes yeux. 
Je l'aiAiâi long- tems en silence , 
La voir , suffisait à mes vœux. 
Je lui fis Vaveu de ma flamme , 
Et )*en f us hien récon^nsë , 
Même amour régnait dans son âme; 
"ïenis Heureux , serais-tu passé! 

Je lui restai toujours fidèle : 
On voulut me i*avîr son cœur ; 
Et bientôt je crus que ma belle , 
D'un autre partageoit l'ardeur. 
Le désespoir , la jalousie, 
Vinrent m* égarer un instant , 
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Hëlâs ! j'affligeai mon amio; 
Je gémis y Toilà le présent. 

De ma cruelle destinée , 
Qui pourra calmer la rigueur t 
PÉr£bis je yois ma bien«aimée : 
Dans ses r^rds , quelle froideur ! 
Amour écoute ma prière ; 
Tu sais quel est mon repentir , 
Fais que je puisse encor lui {4aire > 
Je ne craindrai plus Tayenir. 

Par zx Mâai^ 



LE G(BUR. 

Ai B : JOea que J'aperpofê taurcrêi 

1/B ces biens dont la nature 
Nous dota pour être heureux ,. 
On n'est pas encor bien sûre , 
Quel est le plus précieux. 
Prononcer dans cette affaire ; 
le puis commettre une erreur , 
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Je crois qu^il est nécessaire 
_ Que je consulte mon oonir. 

L'homme obtÎQt force, courage ; 
Je crois encor la raison ; 
Et le droit de faire usage 
Comme il voudrait de ce don. 
Mais la femme eut en partage - 
Beauté , grâces et candeur \ 
Doux regard , plus doux langage; 
Tous les deux etorent un cœur. 

Us ne saTaient plus que dire , 
Et n'osaient fiiire un seul pus. * 
Ns^ure se mit à rire 
En voyant leur embarras. 
Four hiettre fin k leur petne^ 
Elle ajouta , le bonheur 
Qu*oi^ une amouroose cbatne. 
Prend satource daiis Is «œur. 

Que luî*senl soit votre guide , 
Et voiis Verrez querAihour 
Ne devient jamais perfide , 
Et s'augmente dbaque jour. 
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Telle est celte flamme p^ret 
Dont je sens toute r^rdeur , 
Pour mou boaheur, la nature 
L'a mise au fond de mon cœur. 

Parle MEME. 

LA JALOUSIE. 

Air : . CongerueK bw* lapaix du coeur. 

Qui nous rend héureut? c'est rAmour.. 

Qui fait le charme de la vie T 

Cest d'être payé de retour, . 

De posséder fidèle amie. 

Mais 9 Tooleft-TOus que le bonheur 

A ce doux sentiment s'allie , 

Tendres aaums , de yotre eoeur 

n laut bannir la jalausie. 

Le premier des biens en amour ^ 
A mon ayîs , c'est la constance ; 
Ne comptes pas sur un beau jour^ 
Si n'y joignes la ç«nfiano(î« 
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Sans elle la plus vive ardeur 
BTest bientôt ^'une frénésie ; 
A cbaque instant , dans votre cœur, 
Tient se glisser la jalousie. 

Si TOUS craignez le dbangement , 
Cherchez tous les moyens de plaire ; 
C'est notre faute trop souvent 
8i la beauté devient légère.' 
Prévenez ses désirs , ses vœux 
Et de la chaîne qui vous lié , 
Avec des fleurs formez les noeuds j 
Fuyez surtout la jalousie. 

Pourquoi ne svns-je pas aimé f 
Des amans seraisJe modèle ; 
A œlle qui m'aurait obarmè , 
Toujourt soumis , toujours fidèle . 
Hâas l je n'aurais existé 
Que pour lui consacrer ma vie , 
Et trouver la félicité, 
A l'adorer sans jalousie. 
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COUPI4ETS 

Faits sur un taldeaaejcpQsëau sallou, r^ré- 
sentant une jeune fille sur le bord d*un 
ruisseau, effeuillant une rose qu'elle tient 
À la main. 

Aia : A deux époques de la vU. 

L'autre jour la charmante Lise ,, 
Sortit seulette du hameau ; 
Et pour vèfver s'ëtait assise 
Sur le gaison y près d'u« ruisseau. 
Dans sa main brillait une rose » 
Douce image de ses altraits ; 
La fleur était à peine ëclose , 
Et le teint de Lise aussi frab. 

Dans Feau , cette rose elle effeuille , 
La voit fuir avec le courant ; 
Aussitôt Lise se receuille , 
£t dit ces mots en soupirant; 
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Hélas ! cette fleur est l'emblème 
Be notre fragile faeaatë ; 
£Ue naît et passe de même : 
Quest-ce donc qa*an bien si ranté ! 

Du temps cruel à qui tout cède » 
Pour braver les coups , la rigueur , 
Je ne connais qn*un seul remède > 
Fotmons notre esprit , notre cœur. 
Sexe charmant, larti^ aimable 
Bootnous admirons le peincean , 
Possède une beauté dmraMe ^ 
£t se rit du courant de Fean. 

Par 141 MâME« 
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LE THÉOLOGAL DU MANS. • 

COKTX. / 

Illustres partisans de la gastronomie , 
O TOUS , à digérer, qui passez Totre Vie , 
Vous qoi, pardessus tout , aimez ksbont 

morceaux , 
Fayoris de Cornus , parasites Manœanx 4 
Je vais vous raconter , si je puis , une his- 
toire 
Qui parmi )es gourmands est digne de mé- 
moire. 
Dans vos murs , autrefois fut un ThëologaL 
Beaucoup de gens diront quel est cet ani- 
mal? 
Bufibn ne nous a pas d^int ce quadrupède. 
Parbl(eu , fe le crois bien , c*est un homme ^ 

un bipède. 
Un théologal est , ou doit être un savant. 
Xeltii dont il s'agit a^avait d'autre talaa 
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Qv« d'aDer chaque JQur de cmsiae en coi-* 

sine 
Yoiturer lourdement sa rubiconde mine. 
A manger com vie, quatre il bornait ses plai- 
sirs, 
JBt ce doux passetemps remplissais ses loi- 
sirs. ^ 
Il a des successeurs encor dans cette TÎlle; 
Car toujours en gonnnands le Main^ fut fein 

tile. 
.Vous connaissez Ifondor, au maintien or- 
. . gueiUeux? 

Dès qu'il se met à table y examiner sfs yeux, 
ib yont deçà , delà , yite à la découverte. 
Et pour les seconde^, son domestique alerle 
Courf y semblable au limier , flaicer au loin 

les plats: . 
Et puis lui dit : Mangez, ou bien nftmangt» 

pas. 
La salade aux andiois est un mets qu'il pré- 
fère. 
S'il en pi-end le premier , vous n*en trouvè- 
re^ guère. 
Car il les aura tous , et jusques au dernier. 

11. 
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ipAttddlphe , le glonton , aime mieat k gi-* 

bier^ 
De quinze on vingt perdrix il dévoreles ailes. 
On croirait que ponr hii Dîea fit les barta- 

Teles. 
Le galant Dorhnon passé pour ml gourmet. 
Nul ne distingua mieux le yin blanc ou clai- 

téi; 
Cependant, «erfaiu]our il faussa Tëpithète, 
Pour du Gfaampi^e il prit le yîiu de la 

GtorgeUe, 
Qu'il se soit fourroyë paraîtra surprenant; 
Un bon mKtétmsïà de vin se trompe rare- 

iwtet. 
Sans ipayer àt patoile il a fait ce commerce; 
Et c'est contre les lois une action perverse. 
Chacun de nous a vu cet énorme bouchon 
Qui de son cabaret décorait le fronton , 
Et tous ces portefaix , vrais enfans de Si- 
lène , 
Qui , vautrés dans sa cour , faisaient la më 

ridienne. 
Je ne dois oublier ce saint homme an poil 

toux , 
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Aux petits yeux soumoîs, au maintien iny- 

pie et doux. 
'Pour figurer ici que de glorieiïx titres ! 
11 peut ayant dîner engloutir huit cents hui* 

très! 
Cest un antropophage -, ont dit certaines 

gens; 
tkn y je tiens ces propos comme très-médî- 

sans; 
On peut bien avaler des huîtres à l'aille , 
Sans être pour cela... mais il &ut que Ton 

raille. 
Il en est plus de cent que je potirrais dter , 
Ce serait par trop long, et jedoism'arrêter; 
Au bon Théologal , il faut que je revienne , 
Et de son appétit que Je vous entretienne. 
Notre homme résolut d^abandonner le Mans, 
Les mets qu'on lui servait ne flattaient plus 

ses sens. 
Pour aller k Paris , il prit la diligence ; 
La route lui parut un siècle d'abstinence. 
Ile pouvant être k table , il sommeillait to»> 

jours , , 
St ces tristes momen» lui paraissaient pl& 

««ourts. 11- 
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A force de rouler, on touclie à la barrière: 

De quel endroit? cela ne nous Importe guère. 

Cëtait, Jeproisy Chaillot; un commis det 
octrois 

Demande qu*à Finstant on acquitte les droits, 

Pour les objets qui sont soumis à cçux d'en- 
trée. 

tPai , dit le conducteur à facebonrgeonnée^ 

Dans le fond du carrosse un gros théologal; 

n faut pour le traîner un septième cberaV: 

Voyez , mon cher commis , quel est le droit 
qu'il paie. 

H lit sur son tarif , gibier, boisson et raies 
,Ma foi , î'ai beau chercher , je ne Tois point 
ce nom; 

Abrégeons , et payez eomme pour un co- 
chon. 

Le conducteur pressé donne aussitôt U 
somme y 

Et di4 théologal n'interrompt point le somme. 

Aptes bien des détours on arrire au bureau. 
Xa voiture s'arrête , et notre gros Manceau 
Descend très-lourdement du modeste équi . 

page ; 
Il donne ce qu*il doit ; et dans le Toifinage 



H «^informe s'il est un excellent traiteur. 

Un Talet le conduit; mais , bêlas ! par mal* 
heur, 

Kous étions dans le temps de l'affireux ter- 
rorisme, 

• Il fallait se pourvoir d'un breret de cÎTisme , 

Porter un bonnet rouge , et jusqu'à s'ëtour* 
dir, 

Clricr à chaque instant : A7wv libine ou moth 
.rir. 

Kotre Théologal ne portait en voyage 

' Que son grand appétit , n'avait dans son ha» 

gage 
Que l'argent nécessaire à coùtenter ses goûts, 
, Plus , un traité sur l'art de faire les ragoûts; 
Le portrait de Manon , sa bonne cuisinière, 
Qu'on voyait encadré dessus sa tabatière^ 
Il fallut cependant aller au comité. 
N'ayant point de papiers, de ses nom , qna^ 

lité , 
Il déclina sans fard la sainte kyrielle. 
Au mot Théologal , un membre l'interpellé. 
Que veut dire ce nom? cria le président. 
De Pittjct de Cobonrg c'est sans doute un 

agent 9 
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Rflprît on antre encor r Lonit diit-hint et lei 
princes 

L'envoient pour soulerer Paris et les pro- 
▼iuces. 

Hélas! rëponditrily enyenantdftiisceslleoXy 

Je n'eus point ce desseuii j'en atteste \é$ 
cieuz. 

Ah ! tu parles du ciel ! Cest un rraî fana- 
tique. 

Ajoute un ërudit ; la sûretë publique , 
^ Exige qu'à Finsta&t il soit incarcéré j 

Et sans plus de propos , le pauvre homme 
est coffré. 

Ou TOUS le mené en fiacre à Sainte-Pék^e ; 

£t dans cette prison!, talens ^ vertus , génie, 

8e troutaient réunis : le bon Théologal 

Yit au premier ooup d*œil qu'il ne serait pas 
mal. 

tJn doux ra jon d'espoir le console ; il ap- 
proche. 

O bonhieur ! il entend mi>nter im tourne- 
broichis; 

Ce bruit harmonieux (ait tx^ssaillir §oli 
éoMir» 
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IHèa n'abandcMme pas le» si^s dans le nuè» 

beat y 
Dît-îl ai se signmi; je Tois que paon boa 

ange 
YeOle encor sur mes jonrft > piusq[a*eii cet 

lîeox on maiigç. 
Par un des guicbetiers dans sa cbambre con- 
duit. 
Pour tout meuble il y trouye un très maur 

Tais ehÀlit. 
Bfttqn'flse WMt là seul , â {Jeure , il sedësokv 
Haïs â retient k hd : certaine easserole 
Haas la cbambre Toi^me est 'frappée ; il en' 

tend 
Qnrïqn'un qui dit : Monsieur, le dtncr tous 

attend, 
n sort , et sans façon , il ya se mettre k table. 
Un ODnriye ët^it là , qui , d*un air doux , 

affiaible, 
L'aocueâle, «n lui disant : Soyez le bieA> 

Tenu; ^ 

FaHais tous iuTiter , tous m'aTCz prérenu; 
Je ne puis manger seul ^ tous paraisses bon- 

nlte. 
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Et nous allons gaiment dfner en tdte k tètè. 
Très volontiers , répond notre Théologal : 
Heoreuz qui peut ti^ouver un semltdable ré- 
gal! 
Il admire en parlant la superbe ordonnance 
D'un repas où brillaient le luxe et Tabon- 

dance. i 

Le yin paraissait vieux ^ sa brillante cou- 
leur, 
t)e son goût délicat , aimable avant^noureur. 
Du gros Théol<^ flattait la gourmandise ; 
Sur les plats il jetait un ceil de convoitise. 
On commence à manger. Tout fond , tout 

dispâtait« 
A le voir s^escrimer l'ampliitrioii se platt , 
n le sert ; de la voix, du geste , il Tencou- 

^ rage. 
Pour répondre k l'a]^>el , notre BCanceau &it 

rage: 
lainai» il ne montra , je pense « autant d'ar- 
deur. 
Four terminer , on sert le café , la liqueur. 
On se met à jaser. S^ns être un grand géniB^ 
Le bon Théologal l&chait quelque saillie. 
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Après tons ces^discours , vînt rheureiÀi re^ 

pos. 
Qui fait aax malheureux cmblîer tons ler***^ 

inaax. 
Avant de se quitter , pour Fentière semaine ,' 
On Pinvîte à dîner ; ah: ! pour lui quelle A - 

baine ! 
Il accepte. On se lève. A- demain ; au rcvwr.i 
La porte s'ouvre. Il sort ; bonne nuit , et 

bonsoir. ' * • 

n est bien temps, je crois , lecteur, qu< 

je vous dise , 
Qui régalait ainsi cet ei^ant de l'église : 
Cëtait Cossé-Brissac , qui pour ses biens . 

son nom , 
Clomme tant d'autres gens , gëinissait en 

prison. 
Notre Théologal sur son grabat se couche , 
Et quoiqu il lût très-dur , dormit comme 

une souche. 
Aucun bfiût ne troubla son paisible som* 

meil ; 
Certain qu'un bon repas l'attendait au ré- 
veil , 
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n UyUftea roniant des «hâteauxenEspagoei 
£t rêva qu'il était au pays de Cocagne. 
EnBii f sur Tiiorizoa le soleil reparaît, 
n s'agit de manger, notre homme est dé^ 

prêt. 
Quand soudain à sa porjte un huis&ierje 

présente 
En lui disant : Monsieur , ayez ràDObecoii- 

tente, 
Je Tiens , avec {Saisir/ tous mettre en li- 
berté. 
D*un tel événement tous me Toyez flatté , 
Répond le détenu ; mais avant la huitaine , 
Je ne veux pas , ma foi , que dlci Toipi 

m'enmène ; 
A diner , pour ce temps , je me suis engagiez 
De honte en y manquant mon front serait 

chargé, 
Et je ne Toudrais pas pour beaucoup, jcTont 

jure, 
A monsieur de Brissac faire une telle in* 

jure. 
Qa n*a pas tous les jours le signalé bonhepf 
De manger de bons mets aTCc un grand set- 

gnenr. 
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C'est lai qui m-a prié ; je persiste , je reëtè. 
Réfléchissez , Monsieur , qu'en ce moment 

funeste 
On peut... Je sais fort bien , mais pour *d9 

tels repas , 
L'honneur me dit qu*!! £iùt aflh>nter le tré* 
^ pas. 

Du sprt de ce gourmand je ne me mets en 

peine ; 
Et comme Ta pense maître Jean LaFontaim, 
Qui le fait sagement redire k certain rat , 
Dont le bon sens, je crois, surpassait IV 

dorât. 
ff Four moi sans liberté , je ne vois que coii^« 

trainte : 
«Fi de tous les plaisirs qu'empoisonne la 

crainte.» 

GuTON ( de la Sartbe. ) ! 



id 
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EXTRAIT 
tyvn VOYAGE A SAWT-GEMIAIN. 

4. l^MUallB I4> OOMSTliasB PS ULV 

Pau certaine niche, on beau jour 
L'aimable reine ô» Cythèfe 
Avait du dieu d'Amour allumé la colère. 
Cest bon, dit le fiipon; maintenant à mon 
tour. 
J'en veux tirer une bonne vengeance. 

Pour se venger , que fit TAmour ? 
Charmante Lise, il vous donna naissance. 
Par le chev. D£ Gksslak , 
(de nie Bourbon). 

Dans un jeu de société , madame Cons* 
tanoe -de 'Saint-Hy.... demanda à Fauteur : 
Si j'étais grand chemin, qu€ forie^vquë f 
L'Auteur lui répondit par ces vers : 

Faut-il donc être si malin. 
Pour faireuue réponse àraimableConstanoei 
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S Constance était grand chemin , 
Je Toudrais devenir yoleur ou diligence. 
Par L£ màme. 

A UNE DAME 

Qui traitait TAuteur d'enfiinL 

Madabcb, j*eii contiens , je ne mm qu*uh 

enfant} 
Mais TOUS à qui Venus aurait cédé le pomme, 
Vous pourriez opérer un miracle éclatant : 
FarleZydites unmot,ét je deviens un homme. 
Par le chev. de GRSéjLAN^ 
alors âgé de i4 ans. 

ENVOI DE L'ART D'AIMER 

A VKS JEÛNE DEMOISELLE. 

Non tu n'as besoin de lire 
Les vers gentUa que sur sa lyi« 
A sottpirés ^/><i/Bemard 
Dans son code amoureux l'esprit à trop dcr 
part. 
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n s*est trompé dans son délire ; 
De jouir y noa d'aimer Tauteur a (ait un art. 

Sans, comme lui, monter en cbaire; 
Bans faire tant de frais, sans être trop bavard, 

Si tn yeux , aimable bergère , 
Moi, je te l'apprendrai l'art du dieu de Cy- 
thère; 
Nul ici bas ne le peut mieux que moi! 
MaîsàtOB tour, apprends-moi Tart de plaire, 
Iifulle ici bas ne le peut mieux que toi. 
Par i^ liâMX. 
ÉPIGRAMME 

Contre r Auteur de petits ouvrages qu'il 
appelle Erotiguef. 

Dans un serait, fier de se mettre en scène. 
Maître Cuisin accouche par douzaine 
De ces romans dignes de l' Arëtin , 
Et TOUS riez de ce pauvre Cuisin. 
Ayez,messieur8,râme un peu plus chëtienne. 
Et suives, en tout point la loi de Jésus-Christ. 
Plaignez Cuisin plutôt; pour avoir del'esprit^ 
Ce pauvre diable , il prend assez de peine. 
Fae le uhvù* 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE 

A.MADA^ CONSTANCS D£ SAINT.... 



Qui se faisait peindre, disait-^Ue^ pàur «ot 
postérité. 

En Tëritë, Madame, la question que vous 
a faite votre peintre est tout k fait naïve- 
Je vous prie de me permettre de lui répon- 
dre; ainsi ce n'est plus à vous, Madame, 
mais à lui que je m'adresse • 

Monsieur le Peintre , sa beauté 

N!a pas besoin de votre complaisance. 

Attrapez seulementl'exacte ressemblance; 

Mais ses neveux en vérité , 

Et ceux qui n'ont pas vu Constance , 

Croiront toujours que vous l'avez flatté.^ 
Far le mâme. 

A UNE JEUNE DAME 

Qui disait qu'il n'y, avait paà de véritable 
amour. 

« Ls véritable amour n'est qu'uni^in mol, 

dis-tu; r 

12,. 
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« Chez le hommes jamais Tamoitr ne fat 

sincère». 
Il existe pourtant ; k tes pieds tu Tas tu. 
Ce dieu prit naissance naguère , 
A l'instant même où je te vis ; 
Et de son être enoor tu peux douter, Zélis ! 

n me semble voir une mère 
Qui ne yeut pas reconnoitre son fils. 
ACROSTICHE . 

▲ MADSMOISÏLLS FI.ORE B 

Qui demandait à rAuteiur , en badinant, 
de lui faire le portrait de celle qu'il ai- 
mait le jdus. 
hj Ainvil TOUS peindre ici celle que )e pré- 

Ffere. 
t^ 'amour-propre le reut; mais Tamourle 

défend; 
O n doit-étre discret , lorsq[u*oa aime ar- 
demment. 
po assemblez' tous les traits des Grlk^es , de 

leur mère , 
V4 t TOUS aurez peol^tre tm portrait res^ 
semblant 

Pab le kâxk. 
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ÉFIGRAMME. 

On est méchant y on est malicieux , 
Dès que l'on se moque de Brice. 
Or, sous la calotte des cieux , 

Quel'on me trouve un homme sans malice. 
Par I.E MâMB. 



ROMANCE 
Imitëe de l'Anglais (i). 

Daigne m'entcndre , hermite, bon her- 

mite ; 
lit guide-moi Ters ce lointain flambeau , 
Vieillard paisible , ah ! protège ma fuite ; 
Cette forét^deriendrait mon tombeau. 
J'ai parcouru son étendue immense ; 
À demi mort , j'allais mourir sans loi. 
Depuis deux jours égaré , plus j'avance. 
Plus le désert s'alonge devant moi. 

(0 The YicM of W*i6field. 
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H est trop tard, Inon fUs, rëpoiidJ*Jbermite; 
Viens, ma cellule est pour les voyageurs: 
Je l'aperçois ; regagnons-Ja bien vite. 
Ces feux lointains , bien souvent sont 

trompeurs. 
Tu trouveras sous mon toit solitaire 
La pauvreté y mais aussi le bonheur. 
Par le repos tâche de te distraire : 
le t'offre peu , mais VoSîce de bon cœur. 

Bon voyageur, prends ces fruits, ce laitage; 
Avec cela je suis toujours heureux ; 
Bien pins heureux, lorsque \c le partage;. . 
Mais quoi ! des pleurs ont coulé de tes 

yeux 

Mon fils, mon fils, raconte moi tes peines; 
Près de ce feanous attendrons le jour. 
L'amour, hélas! te tient-il dans ses chaînes? 
Qvtfi je te plains , si tu connais l'amour ! 
Tandis qu'il parle , é prodige , ô miracle I 
Mille beautés vienoeut frapper ses yenx , 
C'est une femme ; (ô ravissant spectacle!) 
Qui pleure et pousse un soupir douloui-eux. 
« Pardonncz-moi , pardonnez-moi , mon 

père; 



( i4i ) 
« Et sans courroux écoutez mes raallieurs. 
« J*ai de Famour mérité la colère, 
« Et c'est r«monr qui cause mes douleurs . 

Edwin m*aimait; coquette et trop légère, 
A son amour j'opposais des rigueurs. 
Tendre et charmant^ Edwin savait me 

plaire, 
Mais moi j*aimais à voir couler ses pleurs. 
Amour,Âmour, que tayengeance est rude! 
Las ! accablé d'un injuste dédain , 
Edwin s'en fut chercher la solitude. 
Moi je le cherche, et je le cherche en vain. 

n est ici , mon aimable Eugénie , 
Répond rhermite , et tu yoîs ton Edwin. 
Viens dans mes bras. Dès ce jour pour la 

vie , 
Soyons heureux par l'amour, par l'I^ymeii. 
Restons ici; loin d'un séjour profane ^ 
Toujours unis, cherchons la paix du cœur. 
Dès aujourd'hui ma modeste cabane 
y a devenir le temple du bonheur. 

' Par le Miafs. 



ROMANCE ÉLÉGÎAQUE. 



JVon' , plus de chaînes , pins d'amour. 

L''amourhëlas! ma coûte trop de larmes ; 
Essuyons les : oui dès ce jour , 

Le repos seul anra pour moi des chai^mes. 
Dieu que je quittai , dieu du vin. 
Ranime les sons de ma lyre , 
Viens me rerser , nectar divin , 
Toubli des maux et ton délire. 

Délire heureux , que j^aimerai toujouis , 

Âh ! tu Taux mieux que celui des amours. 

Je yeux partager mes momens 
Entre le vin , les jeux , et la folie. 

Tout est entraîné par le temps ; 
Ayant de Tétre, embellisons la yie« 

Amusons-nous donc en chemin; 

Puisque la yie est un yoyage. 

Sur cette mer, qui sait? demain 

Ma barqfue peut faire naufrage. 
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flatté y plaisirs, dans mon ooeor pour 

toujours. 
Venez , yenea remplacer les amours. 

Vous gémissiez de mes erreurs ; 
Amis, sur moi reprenez votre empire. 

Vous ayez partagé mes pleurs : 
Mbi , maintenant avec yous je yeux rire. 

Â table je fais le serment 

De n'aimer jamais de la yié. 

Non , jamais; j'adopte à Finstant 

Votre aimable philosophie. 
Amis constans , oui, mon cœur pour tou- 
jours 
Vous appartient, et n'est plus aux amours. 

Pour Vous je sens que je renais ; 
Ce que j'aimai, maintenant je l'abhorre; 

Oui , mon cœur l'oublie k jamais : 
Jamais, j'amais ne me parlez de Laure I... 

Ah ! qu'ai-je dit ? j'sd prononcé 

Le nom de celle que f adore. 

Ah! qifai-je osé dire? insensé!.,.. 

Non , cruelle y je t'aime encore; 
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Non, maigre moi,Laare toujours) toujours 
Sera l'ol^et de mes tendres amours. 

Je Toubllais ; mais , ô Couleur! 
Le nomde Laure a réveillé ma flamme. 

Adieu plaisirs , adieu bonhenr. 
Reviens , amour; je te livre mon âme. 

Esclave , aveugle et tt*op soumis , 

Je viens reprendre encor mes chaînes. 

Tous me plaignes , tendres amis ; 

Yos raisons , vos larmes sont vaines. 
Avec fureur je l'adore ; toujours 
Laure sera l'objet de mes amours. 

Tu ne chanteras point Bacdms, 
Luth paresseui^ t Luth timide encore. 

Non , non , tu ne chanteras plus 
Que les rigueurs de celle que j'adore. 
Sous mes doigts ne rends aucuns sons f 
Si je chantais ij(ne autre belle , 
Pour Laure emprunte toupies tons ; 
Tâche d'atteidrir la cruelle. 
Jusqu'au tombeau, surleluth des Amours^ 
Ma voix dira : je Taimerai toujours. 
Pa& L£ hèmb. 
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LA VENGEANCE DE L'AMOUR. 

CHANâON. 

J KUi^JEs filles qui n'aimez pas » 
Aimez , ou craignez la colère 
De ce petit dieu plein d'appas , 
Le roi des cœurs et de Cythère, 
Les plaisirs dç Famour «sont dour , 
Mais ses vengeances sont terribles ; 
Craignez de rirriter , ô vous , 
Qui refusez d'être sensibles. 

Myrthë , comme vous , de son cœur 
N'avait pas encorfait usage ; 
Myrlbé ressemblait à la fleur 
Qui se cache sous le feuillage. 
Elle ne menait son troupeau 
Que dans quelque lieu solitaire , 
Fuyant les bergers du hameau , 
Qui partout cherchaient la bergère* 

i3 
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Aux douces lois du dieu d'amout 
Myrthë refusait de se rendre ; 
Mais le petit fripon un jour 
Dans ses filets sut bien la prenare. 
Elle le yit sons un berceau , 
Qui sommeillait en apparence ; 
Sur ses yeux était un bandeau , 
Un carquois était sa défense. 

Pourquoi ce bandeau sur ses yeux ? 

Est-il aveugle de naissance? 

Pauvre Myrthé ! le malheureux 

Y voit plus clair qu'elle ne pense. 

» Mais, dit-elle, pourquoi ces traits? 

» Un enfant a-t-il besoin d'armes ? 

» Si c'était le dieu que je hais , 

>) Le dieu qui cause tant d'alarmes ? 

» Oui , c'est l'Amour. Je reconnais 
» Ce monstre affreux ; dans ma colère 
» Je veux l'immoler ; à jamais 
» Je veux en délivrer la terre. » 
L'Amour entendait tout cela ; 
Il doit tout bas, le compère. 
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Toyons comment elle fera , 
Pour tuer le dieu daCytbère. 

Elle choisit dans le carquois 
Un trait , l'ajuste avec adresse ; 
U va voler.... Entre ses doigts 
Le trait cruel glisse et la blesse. 
Elle jette un cri de douleur. 
Ab f quel feu nouveau hk dévore ! 
Elle regarde le dormeur , 
Fuit , revient , et regarde encore* 

L'Amour s'ëveille , il est content 
De cette petite vengeance ; 
Et la bergère en rougissant y 
Aussitôt dans 'ses bras s'ëlance. 
Oui y ce ne fut que dans ses bra» 
Qu'elle put guërîr sa blessure ; 
Mais c'est tout , et Ton ne dît pa9 
Ce qu'elle pensa de la cure. 

Or , fillettes , retenez bien y 
Que l'Amour jamais ne sommeille. 
A-t-il les yeux fermes , hé bien , 
Fillettes , c'est alors qu'il veille. 
15. 
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Ah I pour lui donner le trépas , 
Ne soyez jamais assez dures : 
Surtout , surtout ne touchez pas 
Â son are.... gare lès piqûres f 

PAR LE utWË. 



L'ART D'ÊTRE HEUREUX, 

ROMANCE. 
AlB. : 1/ ese trop lard. 

Pour êtreheureax, de l'aveugle déesse 
Ne cherchons pas les trompeuses fa;ïreurs; 
Cherchons plutôt celles d'une msd tresse : 
Cela vaut mieux que l'or et les grandeurs 

Pour lôtre heureux. 

Les Jours heureux sont rares dans la vie ♦ 
L'homme à lui-même, hélas' sait les ravir» 
' C'est dans les hras deTaimahle folie 
Qu'on les retrouve , avec le doux plaisir. 
Les jours heureux. 
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Four être heureux , point de philosophie , 

Car elle afflige au lieu de consoler. 

Je veux qu'on aime , et qi^on boive , et 

qu'on rie ; 
H faut laisser la raison sommeiller 

Pour être heureux. 

Est-on heureux^ quand pour tous le Pae- 

Roule^ avec For, les chagrins, les soucis? 
Plutus parait; mais le plaisir s'envole : 
^ms le plaisir , sous de pompeux la^ris, 
£st-on heureux ? 

Tant qu'on nous aime il faut être fidèles ; 
Nous trahit-on ,,point de gëmissemens. 
Vengeons nos cœurs ^ cherchons faveur^ 

nouvelles;. 
Mais hâtons«nous; il n^est y hélas l qu'un 

temps 

Pour être heureux. 

ENVOL 

Four être heureux ma méthode est fort 
dairef 
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Maife je ne puis trourer le vrai bonheur. 
Mon cœur dëmeut ce que j'avance en 

chaire ; 
O mon Eglé', c'est qu*ilrae faut ton cœur 

Pour être heureux. ' 

PAR LE MÂME. 



CHANSON BAClilQDE. 



On s^est toujours dit d'âge en âge : 
Chez qui trouve-t-on le bonheur ? 
Chez le riche? oh ! non ; chez le sage ? 
Encor moins : c'est chez le buveur. 
Lorsque rhomme boit , il oublie 
Et la douleur et le chagrin , 
Et lorsqu'il faut quitter la vie, 
11 ne regrette que sou vin. 

Ni la grandeiur, ni la richesse ^ 
Ne sauraient captiver ses vœux. 
U est dans son heureuse ivresse 
L'égal des rois , l'égal des dieux. 
Comme il «'endort p il se réveilla ^ 
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Toujours joyeux , toujours content , 
Il trouve au Cbnd de sa bouteille 
Ce bonheur qu'on reohercbe tant. 

Fuyez , dit la raison sévère , 

Fuyez le vin ; c'est un poison. 

De ce poison j'emplis un verre ^ 

Et j'enivre dame Raison. 

Dame Raison , qui déraisonne, 

Dit : Ce poison est des plus lents ; 

Je veux bien que Ton s'empoisonne.... 

Jusqu'à l'âge de soixante ans , 

Sachons donc jouir de la vie , 

Chers amis , avant de mourir. 

Buvons le vin jusqu'à la lie ; 

C'est ce que j'appelle jouir. 

Mais , j'entends déjà la Sagesse 

Qui nous dit : Craignez les excès. 

Mes chers amis, buvons sans cesse 

Et nous rëcouterdhs après, 
<iue de miracles il enfante, 
. Ce jus qu un vrai dévot bénit! 
Une chose bien engageante , 
Aux $ots il donne de l'esprit.... 



( tSO 

Voos qui traTaillez pour la gloire , 
Petits auteurs de maintenant , 
Croyez-m'en, il faut boire, boire , 
Et toujours boire en traTaiUant. 

Ayant de nous faire la classe (i) , 
Buvez aussi j,. cher professeur : 
Viens , quand il nous explique Horace^ 
À son secours, jus protecteur. 
Buvez aussi, buvez de même , 

Censeurs que l'écolier maudit 

Je vous Tai dit, ce vin que j*aime ,. 
Aux sots peut donner de l'esprit. 

Par le même. 



POUR UN MARIAGE. 

▲ MADAME G 

Dans le monde tout se querelle r 
Les bétes , les hommes , les dieux. 

(i) L'Auteur était encore au collège lorsque fitcett* 
chanson, dans une rcnnionde bons camarades. 
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La IHsccfirde , toujours cruelle , 
A pour son domicile et la terre , et les cîeux. 

L'Hymen et le dieu de Cythère 
Ne pouvaient yivre ensemble : on avait fait 
en vain 
Pour les unir tout ce qu'on pouvait faire. 
Dès que l'Amour voyait venir THymen , 

Aussitôt il prenait la faite ; 
On se mettait en vain à sa poursuite. . 
, Quand l'Amour fuit,dit un^uteur romain, 

Cest toujoui^s 'd'une aile légère. 
S'ils s'unissaient tous deux^ c'était pour ua 
instant. ' 

« Quoi ! dit Vénus j> ce petit inc<Mistant 
« Ne pourra vivre en paix avec son frère ;i 
« Oh ! je veux corriger son humeur trop 
légère. 

« Oui , ]e veux pour toujours les voir tous 

« deux unis* 
, « Cherchons une jeune bergère, 
« En qui l'art d'attacher , l'art toujours sûr 

« de plaire ,• 
« Les grâces , la beauté , se trouvent réunis. 
C'est toi qu'ellechioisit.Prèsde toil'Espérancc 
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Par la main conduisît TAmoar; 
Et celui-ci, sans se douter du lour, 

La suivit avec confiance. 
U devenais moins léger chaque jour* 
Ce changement bientôt fit place à la cons- 
tance. 
Le petit dieu fut étonné 
De seyoir près de toi pour toujours enchaîné. 
On n'eût pas dit alors qu'Amour eût eu des 
ailes. 
UHymen bientôt scr présenta 
Couronné de roses nouvelles. 
Malgré THymen TAniour resta. 
« Entre nous non plus de querelles » 

a Dit r Amour, et tous deux 
« L'un par Tautre soyons heureux^ 
« -«— Soyons heureux , très volontiers ^ 
mou frère, 
«Répond rHymen;allons,plas décolère. 
Entre le^ mains de l'aimable Cypris , 
Le dieu d'hymen et le dieu de Gythère 
Dès lors firent serment d'être toujours amis. ^ 
Far lb uhsz^ 
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CINQ ROMANCES 

DU 

CIMETIÈRE DE LA MADELEINE. 

Paroles de M. R£gnat7LT de Warii^ 
Musique de M. d'Enery. * 



LA ROSE ET LE LIS. 

PREMIERE ROMANCE. 

Un brillant parterre de fleurs 
Pesait ma gloire et mes richesses; 
Le soleil teignait leurs couleurs , 
. Zéphyr leur donnait ses caresses : 

* La mmique de& romances du Cimetière delà 
Madeleine , avec accompagnement de harpe et de 
piano , se trouve , à Paris , chès Moinigny , compo- 
iitenr et marchand de mnsiqoe , boulevari Moi^ 

marlre» 
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hsL Rose, sur le sein des Lis , 
Inclinait sa coupe vermeille y 
Et leurs calices rëunis 
Du parterre était la merveille. 

Mais dans la brûlante saison , 
Un jour le plus terrible orage , 
Soufflé par un noir aquilon , 
Sur mes ûeurs porta son ravage : 
La JRose , sur le sein du Lis , 
Inclina sa coupe flétrie.... 
Et leurs calice^ réunis 
Ensemble perdirent la vie. 

Pour moi , qui mettais mon boubeur 
A soigner leur douce culture , 
Depuis cet instant de douleur , 
Kien ne me plaît dans la nature ; 
Je vois encore près du Lia 
La Itoae expirante et flétrie.... 
Puisqu'ils moururent réunis, 
Devais^) e conserver la vie ? 
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LES PRISOIVNIERS DU TEMPLE , 

2>£UXI£M£ HOMANCE 

j JJans ce palais de mes aïeux , 
Temple de la clievalerie , 
Sous le glaive des factieux , 
Tu gëmis , ô belle Marie ! 

' As-tu gardé le souvenir 
De notre première jeunesse ? 
D'un père , à son dernier soupir , 
Quand s'accomplira la promesse, 

t La douleur consume des jours 
Que devrait embellir un trône ; 
Sa main , écartant les Amours , 
De cyprès couvre ta couronne : 
Fille des rois , sèche tes pleurs ; 
Crois- en Tardeur qui me dëvore,,. 
Pour te venger des oppresseurs , 
D'Angouléme respire encore. 

i4 
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MARIE-ANTOINETTE, ■ 

TROISIEME ROMANCE. 

Oh ! qui peut calmer de mayie , 
Et les regrets et le tourment t 
Qui peut, dans mon âme flétrie , 
Faire ëclore un doux sentiment ?.... 
C*e8t toi dont Timage adorée , 
En traits de feu yit dans mon cœur ^ 
Et, sous une chaîne abhorée, 
]Vf a rendu Tombre du bonheur. 

O roi ! quand cette ignoble chaîne 
Chargea tes innocentes mains, * 
Daignas- tu reprocher ta peine 
A la cruauté des destins ? 
Victime de la tyrannie , 
Tu tombas sous le coup mortel , 
Sans tirouble et sans ignominie.,.. 
Ton échafaud fut un autel. 
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Et moi , ta royale complice , 
Je pourrois gémir sur ton sort ? 
Je craindrais l'iionneur du supplice , 
La fayeur d'une illustre mort 
Non... Je vivrai dans la mémoire... 
Mon cœur ne fut point abattu 
Sous des bourreaux régnant sans gloire; 
Ainsi qu'ils vivent sans vertu. 

Quand sur cette prison plaintive. 
Le voile des nuits étendu 
Rend à mon âme fugitive 
Le. doux repos qu'elle a perdu; 
Retrace-moi ta chère image , 
Berce -moi d'une aimable erreur.... 
Que j'entende encor ton langage... 
Je retrouverai le bonheur. 

( Invocation en chœur, ) 

Du haut des cieux , sur ta famille , 
Veilles a jamais , 6 Louis 
Ta sœur , ton épouse et ta fille 
T'implorent pour un tendre fils !.. .. 

i4. 
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Malgré les tyrans de la France , 
Juste dieu , malgré ta rigueur , 
Il est encor son espérance... 
Consierve-le pour son ix>nheur ! 



LES CONSOLATIONS DE L'AVEUGLE, 

QUATRIÂMB EOMAXCX. 

'^LAT de la douce lumière 
A cessé d'^lairer mes yeux , 
Et les nobles flambeaux des cieux 
Sont morts pour ma fiiible paupière : 

D'abord de œ revers mon cœur fut éperdu; 

Mais bientôt,rendant grâce àja bonté céleste. 
Sans pleurer ce que j'ai perdu , 
Je jouis de ce qui m^ re»te.' 

Lorsque la corbeiOe de Flotra 
Exhale ses douces odeurs , 
Faut-il regretter ks couleura 
Dont chaque rdse se oolore ? 
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Quand le chantre des hais ientonne se» 

concerts, ' 
Mon oreille est charmëe , et mon âme est 

émue; 

Des jeux dont il cliarme Içe airs 

Irai-je désirer la vue ? 

Bacchus , par sa liqueur s\içrée , * 
ff Me ranime et mq xéjouit } 
> , De Téthys sortant de . so^ lit 

Je sen s la fraîchenr éthér^ : 
Le Temps , qui de mes yeux éteignit le 

flambeau , 
Semblé ayoir rallumé celui de mon génie... 

Et pour me conduire au tombeau , 

NV-J6 pas la main d'une amie ? 



LE ROYAL ENF'ANÇON, 

a}7QUlÂM£ ROMANCE. 

Passais un soir près de triste prisonr^ 
^ul et sans bruit j entends plaiAtif 
IdDgage : 
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Prenez pitié du JtoyiU Enfimpon , 
Que noir tyran fait gémir en serrage. 

N^ai que dix ans , connais peu la raison ; 
Mais de douleurs fais dur apprentissage!.. 
Prenez pitié du Royal Enfançon , 
Que noir tyran fait gémir en servage. 

Oh ! que de pleurs en cet obscur donjon. 
Mon œil versa sut* chaîne d'esclavage !^ 
Bons cœurs, pleurez le Royal En&nçon, 
Que noir tyran fiiit gémir en servage. 

Ciel ! tu permis que lâche trahison 
Ait immolé mon noble parentage !... 
Qui prendra soin du Royal Enfançon « 
Que noir tyran fait gémir en servage ? 

Oh! si jamais j'ai le pouvoir!.. Mais non; 
Roi pardonna la mort et l'esclavage.... 
£t Ton dira : (c Le Royal Enfançon 
« A su souffrir et pardonner l'outrage.» 

L'enfant se tut. Glaive , d'un coup félon » 
Avec la vie arrêta son langage... 
Plus ne dira : <c Plaignez cet Enfançon » 
tt Que noir tyran lit gémir en servage ^ 
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REINE ET BERGÈRE, 

•IXISME ROMANCE. 

( Tirée de l'homme au masque de feb^ roman 
historique dé Af. Rcgnctutt de fFcuin. 

ËERoâRE qtii y dans la prairie , 

Aux bords d'un ruisseau , 
Assise sur l'herbe fleurie , 

Tourne ton fuseau ; 
Que j'aime de ta destinée 

La tranquillité / 
Et ce qui la rend fortunée , 

La médiocrité ! 

Ce lin que sous tes doigts tu presse , 

Fait ton irétement ; 
A naître la rose s'empresse 

Pour ton ornement : 
Tu peux rafraîchir ton yisage 

Dans ce réservoir ;^ 
Veux-tu contempler ton image ? 

Son onde est un miroir» 
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fi quelquefois ton cœur soupire 

Du mal d*ainour , 
Choisis , pour conter ce martyre , 

L*ëcho d'alenUmr. 
Ce confident rempli de zèle 

Te consolera ; 
Le nom de Ion amant Sdbk » 

Il le répétera. ^ 

Pour moi , qui vis dans Fopulence 

£t dans les grandeurs , 
Je ne connais mon existence 

Que par mes dbulenrs ; 
Qu'est-ce que le jpouroir suprême 

Qui m'a tant coûté? 
Ah ! reprenez le diadème ! 

Je yeux ma liberté. 

fteine de nom , plus triste épouse , 

Comment parreiiîr 
A dompter la raison jalouse , 

Gomment la fléchir ? 
O vous , k qui Thumeur sévère 

Défend de charmer , 
ï^uîsque vous ne pouvez me plaire , 

'P«nnettez-moi d*aim«r. 
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NOTES 

SUR LB TSàOLOGAZ, 



M. de y X théologal et chanoine da 

dapitre âe la cathédrale du Mans, était plus 
recommandable par %io% goûts gastronomie 
ques que par ses toleiis théologiques; il 
était tellement passionna pour la première 
de ces sciences, qu'il s'était logé;dbiez un 
traiteur , et avait choisi pour son apparte- 
ment ce|ni qui se «trouyait au dessus de la 
' cuisine. Il y avait Êiit pratiquer des soupi- 
raux qui lui apportaient l'odeur des mets , 
et cet agréable parfum le réjouissait dans 
riutervaUe de ses repas \ il n'eu faisait que 
quatre par jour. MM. ses ppnfrères étaient 
ses dignes imitateurs , et lorsqu'ils avaient 
dîné, ils avaient le soin de seplacer sur leurs 
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lits , après aToir pris des pilules digestiyes, 
afin de soaper plus copieusement; aussi 
yoyait-on sur leurs faces rebondies Tëchai^ 
tillon de la graisse appétissante qui décore le 
dos et le croupion des poulardes et des cha« 
pous du Mans, si justement célèbres dans 
le manud des gourmands. 

Tons connoisies Mondor , etc. 

M . de B.... fut inrité le même jour et li la 
même benre , à déjeuner dans deux endroits 
différens , et ne sacbant s'il devait donner 
la préférence a un turbot , ou k un jambon de 
Mayence , poiur ne rien perdre , il enyoya 
son domestique réclamer un morceautle tur- 
bot ^ et lui enjoignit de le lui apporter. 
JNotre bomme, après l'avoir reçu et admiré, 
le mit précieusement dans sa pocbe« 

Pandolphe le slonton , etc. 

M. Mat. Ch. Dest. ex-cons.eil]er au prési- 
dial du Mans ; ses qualités personnelles 
Font rendu justement célèbre. La plus bri^ 
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lante esl la gourmandise. Il porte ThiTer nn 
très gros manchon , qui lui sert de garde- 
manger y et dans lequel il porte souvent du 
chocolat , el autres friandises. 
Le galaot Dorimon , etc. 

M. De Let....test plus friand que gour- 
mand. Upritunjour duyin delà Georgette 
pour du vin de Champagne. Ce vin se re- 
cueille auprès du Mans ; et comme il avait 
ëtëmis en bouteilles au mois de mars , notre 
homme s*y trompa. On rit beaucoup de la 
méprise du connoisseur. 

Je ne dois oublier ce. saint Homme , etc. 

S. M. Dup.... Dumou... chanoine, digne 
frère d'armes du Théologsd. 
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